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I£S VACANCES
Les Chambres sont donc prorogées. La

trêve des confiseurs leur a été signifiée
par décret de M. le président de la Ré-
publique. C'est samedi, à cinq heures de
relevée, que lecture a été donnée de ce
décret aux deux assemblées.

Au Palais-Bourbon, il semblait, à cer-
tains indices, qu'on regrettât les quel-
ques jours de silence et de répit qui vont
succéder à l'une des périodes les plus
mouvementées et aussi les plus doulou-
reuses de notre histoire parlementaire.
Peut-être n'est-ce là qu'une interruption,
an court iatermède consacré à croquer
les pralines traditionnelles, et après le-<
quel les séances agitées reprendront de
jîlus belle.

Mais enfin, voilà les représentants de
la nation rendus pour quelques jours à
leurs familles et surtout à "leurs élec-
teurs.car ils auraient pand tort de ne
f as profiter des quelques jours qui nous
séparent du 10 janvier, date constitu-
fîeanelle de la rentrée, pour aller voir
ee qu'on pense et ce qu'on dit dans leurs
çircenscriptions respectives.

Ce n'est pas, j'imagine, du traité fran-
co-suisse que les populations entretieh-

: dront surtout leurs élus, Non que le re-
jet de cette négociation gouvernemen-
tale soit dépourvu d'importance. Il a,

/»«' contraire, une portée considérable
que nul ne peut méconnaître. En des

I temps plus paisibles, plus propices au
recueillement qu'exige l'examen dés af-
faires sérieuses, cette question de diplo-
matie économique aurait vivement solli-
cité l'attention nationale. A. la vérité, il
à passé presque inaperçu/ Le rejet, par
la Chambre, de négociations téméraire-
ment engagées était à prévoir. Trop de
députés se refusaient, à quelques mois
d'échéance, à accepter la propositidn
«qu'on leur faisait de se déjuger. Un ré:

gime douanier nouveau a été institué. Ce
arégime a des amis passionnés et des ad-
versaires convaincus. Dans ce journal
©li nous nous sommes toujours déclarés
partisans des doctrines libre-échangistes,
nous avons dû constater que là majorité
des ouvriers lyonnais, sur ce point, éle-
vaient contre nos théories des considéra-
tions pratiques dont il est facile de cons-
tater le bien-fondé.

Quant à la bataille parlementaire du
Ebre échange et de la protection, devons-
JIOUS convenir tous ensemble, adversai-
res ou partisans, que le seul moyen de
faire une expérience concluante consiste
à ne fausser par aucune combinaison
-son fonctionnement intégral et sincère.
De là une décision parlementaire qui ne
saurait, en quoi que ce soit, impliquer le
moindre changement dans nos senti-
ments de profonde amitié pour la Répu-
blique helvétique.

Mais la préoccupation du jour, c'est
l'ensemble des événements qui viennent
de se produire et de répandre partout
Une agitation trop explicable. Peut-être,
.cependant, le pays, si plein de courage,
de foi et d'énergie productive, est-il
moins angoissé qu'on le pourrait sup-
poser en jugeant de son état d'après ce-
lui du monde parlementaire/Une im-
mense protestation d'honnêteté s'élève,

sans doute, contre la prodigieuse escro-
querie t>»t 1» responsabilité principale
incombe -aC* promoteurs du Panama.

Contre les àC*»** pmM»P*« e\ l*s

complices de toutes ̂ rfes dont ia^ulpa-
bilité apparaît ou sera fémontree, un
grand courant d'indignation s est établi.
lt ce n'est pas seulement les sommes

englouties que l'on regrette avec une
légitime amertume, c'est encore et sur-
tout les éclaboussures déshonorantes que
fait jaillir sur trop de fronts toute cette
affaire. Mais, malgré les efforts des
partis intéressés à ce résultat, la Répu-
blique, nous en sommes persuadés, ne
perdra rien, dans cette crise, de la con-
fiance et de l'attachement que lui ont
voués les masses démocratiques. Le peu-
ple sait bien qu'il est le maître, le sou-
verain, le juge suprême et l'arbitre de
ses propres destinées. Sous la Républi-
que, les hommes passent, s'en vont, ren-
trent dans l'oubli, quand le jour de leur
condamnation populaire est arrivé, et
les institutions ne sauraient perdre la
moindre parcelle de leur puissance à ce
mouvement si divers des individus, des
groupes et des partis qui détiennent le
pouvoir. C'est là sa force, sa grandeur
permanente, comme c'est son mérite
essentiel de savoir, sans rien cacher,
mettre au jour les. actes, de chacun et

châtier les coupables, fussent-ils de ceux

qui Font ««clamée et qui, à de certaines

heures, ont cru mettre la main sur le

pays.. -. ,;-, :;
Tout cela, il fautque les députés répu-

blicains se hâtent de le dire et de le
redire aux populations pendant les

courtes vacances qui viennent dé s'ou-

vrir. Ils ont l'obligation pressante de ;se

mettre à Tieuvre et de détourner les couv-

rants d'hostilité que les ennemis irré-

ductibles du régime républicain ne man-

queront pas de susciter à la faveur des

événements. Ils exposeront l»;?résolution

où l'on estde porter la lumière sur tout

ce qui doit être recherché, qu'il s'agisse

des gens ou qu'il s'agisse des choses.

Mais ils expliqueront aussi que parallè-

lement à cette œuvre dé salubrité et de

justice, les intérêts normaux du pays ne

seront point délaissés. Nous voilà ré-

duits aux douzièmes provisoires. Cette

situation doit prendre fin .le plus tôt

possible, sôùs peine d'avoir sur la mar-

che même des affaires du pays une

fâcheuse répercussion, Le travail natio-

nal a, pour gage nécessaire le mouvement

régulier des pouvoirs publics. Le meil-

leur moyen de réparer les pertes maté-

rielles et les tristesses morales, c'est de

reprendre avec courage le continuel

effort d'activité et de création économi-

que qui est la vie même de la patrie.

Ces explications et ces assurances

produiront, si les députés savent les
porter sur tout le territoire, une Influence

utile et salutaire. Représentants de la

nation, sachez faire vos devoirs de va-

cances. H. D. ;

 , «&». —1

La Politique
M. Chassaing, député de la Seine, a dé-

posé à la fin de la dernière séance de la
Chambre, trop tard pour qu'il pût en être
donné lecture, une proposition qu'il con-
sidère, avec assez de raison, comme im-
portante dans les circonstances actuelles.

Elle tend à étendre au crime de corrup-
tion de fonctionnaires les dispositions de
l'article 138 du code pénal; — c'est-à-dire
à exempter de toute peine les personnes
ayant d'une façon quelconque participé à
des faits de corruption, qui, dans certains
délais fixés, auront dénoncé leurs compli-
ces ou en auront facilité l'arrestation.

M. Chassaing introduit toutefois dans
sa proposition, en vue d'écarter plus sûre-
ment des abus qui auraient ici un carac-
tère particulièrement grave, une disposi-
tion qui 'ne figure pas à l'article 13 8 :
« Le dénonciateur, dont la dénonciation
« aura été suivie d'une ordonnance de
« non-lieu ou de l'acquittement de la
« personne dénoncée, sera passible des

« peines de la dénonciation calom-
« nieuse. »

L'intention qui a dicté ce dernier, para-
graphe est très sage. Il est bien évident,
en effet, que rien ne serait à la fois plus
inique et plus dangereux que de mettre
l'honneur, la sécurité et le repos de tous
les fonctionnaires et mandataires publics
à la merci du premier coquin qui s'avisera
de chercher le salut dans une calomnie
bien machinée. Peut-être cependant le
texte de M. Chassaing est-il ici bien
absolu.

Une dénonciation même non fondée
peut avoir été faite de bonne foi ; elle peut
aussi, même quand elle a été suivie d une
ordonnance de non-lieu ou d'un acquitte-
ment en faveur du dénoncé, mettre la
justice sur la voie de vérités qu'il lui im-
porte de connaître, sur la trace de vrais
coupables, non soupçonnés jusque-là.
Bref il y a lieu de distinguer entre les cas.
Ce sera l'affaire de la commission spé-
ciale.

Quant à la disposition essentielle de la
loi, elle ne paraît guère devoir rencontrer
d'objection. Sans doute l'encouragement
légal à la délation a toujours quelque
chose de choquant; mais en somme ce
moyen de justice est déjà dans le code, et
il faut bien reconnaître qu'il est pour le
moins aussi légitime dans l'espèce visée
par M. Chassaing que dans le cas de l'ar-
ticle 138 où il s'agit defâùx-rnonnayeurs.

Il n'y a pas de crime plus difficile à éta-
blir matériellement que celui de corrup-
tion de mandataires publics; il n'y en a
pas dont les preuves se dissimulent plus
aisément à toutes les recherches ; et, en .
fait, chaque fois que la justice a pu met-
tre la main sur des pièces susceptibles de
faire tomber tous les doutes, c'est que cor-
rupteurs et corrompus s'étaient vendus
les uns les autres. S'ils ne se vendaient
pas, on ne saurait jamais rien. Exemple
l'affaire de Panama.

JEAN-CLAUDE.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire fin courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

PAR SERVICE SPECIAL

Nouvelles Militaires
Paris, 26 décembre.

C'est demain que sera signé le décret nom»
mant le général Defrance commandant du XII1

corps.
Parmi les nouveaux divisionnaires qui serent

nommés avant la fin du mois, figurera le général
Riu, qui est un des doyens de nos généraux de
brigade,

— Le ministre de la marine vient de décider
que les officiers de la marine, les officiers-méca-
niciens et les fonctionnaires de la marine pour-
ront être portés d'office au tableau d'avancement
dans les circonstances visées par l'article 6 du
décret du 21 octobre 1890, qu'ils remplissent ou:
non les conditions requises par les lois des
20 avril 1882, 14 mai 1837 et 8 août 1893 (officiers
de marine, officiers-mécaniciens), et par les dé-
crets organiques des corps assimilés (commissa.
riats, corps de santé, etc.), sous la seule réservo
qu'ils ne pourront être promus au grade supé-
rieur que lorsqu'ils auront accompli les dites con-
ditions.
— 1 -aag^»M— '

Informations Politiques
LIGNES STRATÉGIQUES

Strasbourg, 26 décembre.

Les deux nouvelles lignes stratégiques
que les Allemands construisent en Akace
passent à peu près inaperçues en France.
Cependant elles ont une très grande impor-
tance, puisqu'elles relient le grand duché
de Bade à l'Alsace.

L'une d'elles part de Seltz (sur le Rhin),

et vient aboutir à Walbourg (station de la
ligne de Wissembourg à Strasbourg) ; de là,

jelle rejoint, par le raccordement Walbourg-
Mertzvdller, la ligne de Haguenau-Sarre-
guemines-Thionville.

L'autre, partant de Rastadt, franchira le
Rhin sur un pont fixe entre Rescbwoog et
Roppenheim, passera à Reschwoog et abou-
tira à Haguenau.

Ces deux lignes, qui coupent les voies
ferrées de Strasbourg à Wissembourg et de
Strasbourg à Lauterbourg, seront terminées
d'ici deux ans.

L'indication de leur tracé suffit à démon-
trer leur importance au point de vue stra-
tégique.

M. DE GIERS A NICE
Paris, 26 décembre.

M. de (Mers, dont la santé s'améliore
beaucoup, prolongera son séjour à Nice jus-
qu'à la fin du mois prochain. M. de G-iers
est renseigné jour par jour sur tout ce qui
se passe actuellement à Paris et sur tous
les incidents de nos crises et de la commis-
sion d'enquête.

L'AGITATION EN BELGIQUE
Bruxelles, 26 décembre.

Le congrès socialiste a décidé à l'unani-
mité des membres présents de proclamer la
grève générale si le Parlement refusait le
suffrage universel. «2

 1 -a+fm— .

LE REJET DU TRilTÉ FRANCO-SUISSE

Paris, 26 décembre.

Dans une interview avee un rédacteur de
la Presse, le secrétaire de la légation suisse
à Paris a déclaré qu'il est encore difficile de
savoir quelle attitude va prendre le Conseil
fédéral. Toutefois, on peut prévoir sans té-
mérité que la Suisse cessera de recevoir les
produits français aux conditions de la na-
tion la plus favorisée et leur appliquera
strictement le tarif ordinaire :

— Mais ne pensez-vous pas, a demandé
notre confrère, que les nêgosiatioBS pour-
raient être reprises sur de nouvelles bases ?

— Ce serait à souhaiter, répond l'interlo-
cuteur, mais cela me paraît impossible et
surtout oiseux, Il résulte delà décision prise
par le Parlement français que celui-ci con-
sidère le tarif minimum comme un niveau
strict et infranchissable.

Alors à quoi bon entamer des négocia-
tions qui feraient traîner le conflit pendant
six ou huit mois sans plus aboutir. Le dé-
saccord est absolument irrémédiable.

* * .
M. Lardy, ministre de la Suisse, a eu une

entrevue avec M. Siegfried.

Genève, 26 décembre.

Le Journal de Genève dit au sujet du
rejet delà convention franco-suisse :

« Cette décision a été accueillie chez nous
avec plus de regret que de surprise.

« Une ère nouvelle s'ouvre, n'offrant que
de tristes perspectives pour les deux pays ;
nous avons la confiance que la suspension
des rapports commerciaux sera de courte
durée ; nous y joignons l'espoir qu'elle
n'exercera aucune influence sur les relstions
cordiales existant depuis longtemps entre
les deux pays. »

MORT DE M. RONJAT

Paris, 26 décembre.

Une dépêche de Hyères annonce la mort
de M. Ronjat, procureur général près la
cour de sassation.

M. Ronjat était né à Vienne en 1837. Fils
de l'ancien représentant du peuple de 1848,
il fut d'abord élève de l'Ecole d'administra-
tion, puis suivit les eours de droit et sa fit
inscrire au barreau de Paris, en 1851.

Rentré dix ans plus tard dans sa ville ns-
tale, il fit partie du conf eil municipal et fut
nommé sous-préfet de Vienne, en 1870

Nommé procureur général près la cour de
Grenoble, le 12 j-mvier 1871, il fut révoqué
deux mois plus tard.

Il fut alors élu maire de Vienne et con-
seiller général de l'Isère pour le canton
d'Hftyrieu.

M. Ronjat fut porté candidat aux élec-
tions peur le renouvellement partiel et élu
le 8 janvier 1879. Il s'ini>orivit au groupe de
la gauche républicaine.

Il avait été nommé avocat général à là
cour de cassation en 1880, et procureur gé-
néral en 1889.

Il était président du conseil général de
l'Isère.

Autour du Panama
Paris, 86 décembre.

Là Commission d'Enquête

Lo commission d'enquête siégera au-
jourd'hui, mais elle gardera le secret
sur ses délibérations. Elle continuera
l'examen des dix-sept mille bons et,
d'autre part, si le temps le lui permet,
elle entendra le rapport de la déléga-
tion qui a examiné le dossier judiciaire
deM.Prinet.

On dit que la commission ne poussera
pas ses travaux au delà de cette semaine
et s'ajournera au 31 décembre ou au 10
janvier.

Gomment fut découvert le Pot aux Roses

Dans une interview avec un rédacteur
de l'Intransigeant, M. de Villeneuve,
député réactionnaire de Galvi, qu'on dit
être au courant des affaires du Panama,
a expliqué comment le pot aux roses fut
découvert en 1890, quand M. Gauthier
de Clagny interpella le gouvernement et
lui demanda d'ouvrir use instruction

i'udiciaire sur le Panama. Le baron de
leihâch prit peur et alla chez M. Cons-

tans, lui avoua tout et lui communiqua
les preuves écrites de ses affirmations.

Plus tard, M. Gonstans lui rendit ses
pièces, mais seulement après avoir «ou*
serve la photographie ou tout au moins
une liste faite sur le vu des pièces.

M. de Villeneuve a ajouté :
Les députés prévaricateurs surent très

rapidement ce qui s'était passé. Ils firent à
M. de Reinach les scènes les plus violentes,
récusèrent de les avoir livrés.

Un autre motif affecta le baron. Il avait
été dans ces derniers temps, victime des
actes de chantage de la part de M. Cornélius
Herz, qui l'obligea à lui verser des sommes
considérables.

Reinach et Cornélius Herz

L'Eclair donne sur les rapports du
baron de Reinach avec Cornélius Herz,
des renseignements, qu'il dit tenir d'un
ami intime de M. de Reinach :

Celui-ci, séduit par l'intelligence de Herz,
lui avait facilité, avec sa : bourse, de nom-
breuses entreprises. Après la première émis-
sion du Panama, un désaccord s'éleva entre
eux'.'Hérz s'était procuré des documents qui
prouvaient d'une façon indéniable que M.
de Reinach avait acheté les votes de certains
membres du Parlement.

Parmi ces documents, figuraient un copie
de lettre, un carnet de chèques et un petit
calepin de poche. Grâce à ces documents,
Herz fit chanter à diverses reprises le baron
dans des proportions considérables, et ses
exigences n'étaient jamais inférieures à
500 000 franes.

M. de Reinach était complètement ruiné
quand, il y a quelques semaines, dans les
derniers jours de novembre, Herz vint à
Paris. Il venait se rendre compte dé l'effet
produit par quelques documents dont il
avait provoqué la publication, et il menaça
le baron de Reinach de nouvelles publica-
tions, s'il ne lui donnait pas quatre millions.

Aflelé par cette nouvelle exigence, M. de
Reinach courut chez M. Rouvier. Il espérait
que l'influence du ministre pèserait sur
Herz II raconta à M. Rouvier toute l'exploi-
tation dont il était victime.

Oa sait qu« les démarches de M. Rouvier
auprès de Herz échouèrent. M. de Reinach
se sentit alors perdu et se suicida.

Là loterie des arts décoratifs

La. Libre Parole constate; que les
comptes des sommes versées pour la pu-
blicité de la Loterie des arts décoratifs,
à la tête de laquelle était M. Antonin
Proust, et qui est tirée depuis plus de
six ans, n'ont jamais été fournis.

La loterie, dit-elle, avait été émise à 14
millions. 12 millions dtt billets à un franc
furent placés, et Je total des sommes versées
fut de 5 millions 800,000 francs. C'est le chif-
fre avoué par le comité et par M. Proust
lui-même. A quoi ont été employés les 6 mil-
lions 200,000 francs qui coastituent la diffé-
rence entre les billets vendus et les sommes
versées ?

On lit dans le Matin :
Hier soir, le bruit s'est répandu que M.

Antonin Proust, terrassé par les émotion?

de ces dersders temps, avait été frappé d'une
congestion cérébrale. Au domicile du dé-
puté des Deux- Sèvres, où nous nous som-
mes présenté, on s'est montré très sobre de
renseignements. A la question s'il était vrai
que M. Proust était malade, on s'est borné
à nous répondre qu'il n'était pas à Paris.

Une note Havas déclare que la nou-
velle de la maladie de M. Antonin Proust
est inexacte.

Les papiers d'Arton

L'Eclair croit savoir qu'il est absolu-
ment inexact que la liste des 104 noms
des membres du Parlement compromis
dans le Panama soit entre les mains de
M. Andrieux et que celui-ci possède les ,
autres papiers d'Arton. Arton est en ce
moment très loin de Paris ; mais il au-
rait répondu à une personne que \'E~
clair a déléguée auprès de lui :

•Mes papiers sont en lieu sûr. Je n'en ai
délivré aucune copie à qui que ce soit, et
je n'en délivrerai aucune. Je tiens à demeu-
rer absolument étranger à la campagne qui
se mène. Je n'y suis pour rien, et je veux
continuer à n'y être pour rien, absolument
rien.

Si l'on apprend quelque chose, ce ne sera
pas par moi.

L'incident Denayrouse

La République française publie la let-
tre suivante, que Joseph Reinach a adres-
sée à M. Raynal :

Mon cher collègue,
M. Louis Denayrousei dans la lettre où il

vous refuse la satisfaction que vous deman-
diez, écrit que l'accusé de réception pur et
simple par lequel j'ai répondu, le 4 juillet
1887, à sa lettre, équivalait à un aveu.

Si je n'ai pas, à cette date, répondu autre-
ment à M. Denayrouse, c'est que, dans les
conditions douloureuses où il se trouvait
alors, et mû par un sentiment de commisé-
ration qu'il me fait regretter, j'avais cru
pouvoir attribuer à une aberration momen-
tanée l'indignité de son invention.

M. Denayrouse me prouve aujourd'hui
que je m'étais- trompé et qu'il ne retirait
alors son abominable calomnie que pour
pouvoir la reprendre plus tard, après être
resté plus de deux ans encore au journal,
où il m'avait instamment prié de lui conti-
nuer sa collaboration.

Vous le traduirez en cour d'assises; j'y
serai avec vous pour établir la vérité.

M. Denayrouse vient d'adresser à
M. Poirrier, membre du conseil d'admi-
nistration de la République Française,
et à M. Ghristophle, gouverneur du Cré-
dit Foncier, des lettres dans lesquelles
il maintient ses allégations contre M.
Raynal.

La Situation

Aucune arrestation n'a eu lieu dans la
matinée et il ne serait nullement ques-
tion d'en opérer de nouvelles pour le mo-
ment ; par contre, on parlerait d'agir ri-
goureusement contre certains journaux
qui profitent de la situation actuelle pour
lancer des numéros à sensation.

C'est à la suite de cette décision que le
haut personnel de la préfecture serait
resté sur pied pendant tous ces derniers
temps jusqu'à une heure avancée de la
nuit. On voulait, disait-en, saisir ces
journaux dès leur apparition.

M. Franqueville a continué dans la
matinée le dépouillement des dossiers.

Le véritable auteur de h campagne de
"Panama

Sous ce titre, on lit dans le Gaulois ?
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Il serait vraiment piquant que le dernier

Feuilleton de l'ÉCHQ DE LYON
27 décembre

LE CLUB
DES

Valets le Cœur
PONSON DU TERRAIL

ROCAMBQLE

Vovons, ma chèreamie, dit la marquise
meuez-voûs à ma place.... vous eussiez
été bouleversée comme moi, comme moi
vous n'eussiez pas dormi, comme moi en-
eore vous vous fussiez évanouie.

Elle eut le stoïque eourage de sourire. ,
— Et comme moi, acheva-t-elle, vous n en

«assiez pas conclu que votre cœur., votre re-
»os, votre tranquillité, eussent été atteints
Sans la personne de ce jeune homme, que
j'ai à peine vu, après tout, et qu'on m a pré-
senté un soir où j'avais cinq cents per-
sonnes... «*se^

Mme Malassis se mordit les lèvres. Le
«stlme subit de la marquise déroutait tous
«esfialculs.

Mme Van-Hop se leva .à ces mots, son
malaise était dissipé ; elle téaipigna le dé-
sir de prendre l'air et elle laissa Mme Ma-

lassis assez désappointée^ Mais elle revint le
lendemain, puis les jours suivants, tantôt
sous un prétexte et tantôt sous un autre.

Chaque fois que la pauvre femme entrait
dans la rue de la Pépinière, elle se prenait
à trembler. Elle s'imaginait qu'elle allait
voir une porte tendue de noir. Chaque fois
aassi, Mme Malassis avait seia de lui don-
ner indirectement des nouvelles <îe Chéru-
bin. Alors la marquise baissait les yeux, se
taisait, essayait" de prendre un air indiffé-
rent et, de dissimuler son trouble.

Mais un «pir, vers quatre ou cinq heures,
une déception terrible attendait la mar-
quise. Elle était à peine *SBIS,5 auprès de la
veuve, dans le salon de cette dernière, quô
la femme de chambre entra.

— Madame, dit-eilo è- Mme Malassis en
lai présentant une carte, on m'a remis cela
pour vous.

— Ah I fît Mme Malassis, c'est la carte de
ce pauvre blessé.

La marquise sentit battre son cœur.

— Comment va-t-il t demanda la veuve.
— Oh 1 madame, il va très bien...
— Comment, très bien !.. . Tu l'as vu ?
— Oui, madame,
— Quand ?
— Tout à l'heure.
— Où?
— Mais, dit naïvement la femme de

chambre, je viens de le rencontrer à la porte.
Il sortait en fumant son cigare, et il don-
nait le bras à un jeune homme. Le con-
cierge m'a dit que ce jeune homme était ce-
lui avec lequel il s'était battu. Il m?a remis
sa carte, acheva la soubrette, en me priant
de remercier madame de la bonté qu'elle a
eue de faire prendre de ses nouvelles.

Madame Malassis se mordit les lèvres.
Quant à la marquise, elle avait senti quel-

que chose se briser au fond de son cœur. . .
Evidemment Chérubin avait joué un rôle et
Yisé à se rendre intéressant; Un homme
dont un coup d'épéè met Elrieiisemêut les

jours en danger ne sort pas gaiement au
bout de huit jours.

Peu d'heures après, madame Van-Hop
rentrait chez elle fort désillusionnée sur M.
de Verny.

Le lendemain, madame Malassis l'atten-
dit vainement. Elle ne vint pas davantage
le jour suivant.

Ces deux jours, pendant lesquels la mar-
quise n'entendit point prononcer le EQm de
Chérubin, lui donnèrent de la force et lui
firent faire un pas vers sa guérison morale.
Elle se crut sauvée. Mais elle avait compté
sans l'infernal génie de sir Williams. Sir
Williams ne lâchait point ainsi sa proie.

Le. troisième jour, e'est à-dire le lende-
maia <J.3 pelni où nous avons vu le marquis
Vah-Hop réhtrë'r chez lui an peu réconforté
par les paroles du chiffonnier, aprè* avoir
passé avec son mari plusieurs heures en
tête^à-tôto, pendant lesquelles le marquis
s'était persuadé qu'il avait été, la veille, le
jeuot du» horrible cauchemar, tant il trou-
vait sa femme affectueuse ; vers quatre ou
cinq heures, la marquise reçut un billet si-
gné Venture et ainsi conçu :

« Madame la marquigs F
« Pardonnez nous d'o*ervous éorire; mais

nous ne savons que devenir, Fanny et moi.
^otre chère maîtresse madame Malassis est
en danger de mort depuis upe heure, et elle
prononce à chaque instant votre nom.

« J'ai l'honneur d'être, madame la mar-
quise,

« Votre très humble et très obéissant

« VENTURE,
« Intendant 4e madame Malassis. »

LU

Le jeuue comte Artoff était sorti la veille
de chez Raccarat en proie à une sorte d'é-
motion enthousiaste.

Il était entré chez elle ea don Juan, armé
àe ses millions c^mmé d'uu talisman ; il en

sortait dominé, impressionné par la tristesse
majestueuse de cette femme supérieure, et
qui lui paraissait si horriblement calom-
niée.

Baccarat lui était apparue tout à coup
comme un être mystérieux que la foule ne
devinerait jamais. Etait-ce une grande cou-
pable repentie ? Etait-ce quelque sombre
vengeresse dont le bras s'armait dans l'om-
bre pour châtier et poursuivre à outrance
des, criminels et des meurtriers î

C'était ce que le comte ne pouvait deviner;
mais il s'arrêtait forcément à l'une de ces
deux hypothèses, et comprenait vaguement
que Baccarat avait une haute mission à
remplir.

Le comte rentra chez lui en proie à mille
pensées diverses et confuses.

Aimaitjl déjà pette femme, chez laquelle
il élait entré en conquérant ? N'éprouvait-il
pqur elle qu'une subite et respectueuse
amitié, susceptible du plus grand dévoue-
ment ?

Il lui fut aussi impossible de trancher ces
dernières questions que de résoudre les deux
premières.

Il dormit mal. Baocarat se mêla à tous
ses rêves. Il 8e voyait tantôt avec elle dans
un désert et sa mettant à ses genoux, tantôt
elle l'entraînait dans un tourbillon, emprun-
tant les formes les plus singulières, lui tet
nant les langages les plus divers.

Quand le jour, vint, le jeune Russe ne put
pas définir mieux que la veille de quelle na-
ture était le sentiment qui le poussait vers
Baccarat, mais il éprouvait un impérieux
besoin de la revoir.

Elle lui avait dit la veille en le quittant :
« Je vfiu.8 attends po,ur déjeuner demain, à
dix heures. » '

Le comte s'aperçut avec désespoir, en pas-
sant sa tête hors du lit, qu'il était à peine
huit heures à la pendule de là cheminée.
Cependant il se leva, fit et défit trois ou qua-
tre toilettes du matin, et comme lé temps
n'allait point asse z vite encorèj il demanda

l'un de ses chevaux de selle, décidé à mon-
ter une heure et à faire le tour du bois.

Le comte avait oublié que M. de Manerva
l'attendait patiemment à déjeuner.

Il habitait un joli petit hôtel rue de la Pé-
pinière, presque vis-à-vis le numéro 40, où
Chérubin avait un appartement.où madame
Malassis occupait un pavillon au fond du
jardin .

L'hôtel que le comte avait fait bâtir, avait
un grand jardin qui faisait retour sur les
côtés du principal corps de logis. A l'ex-
trémité de ce jardin, l'architecte avait fait
construire un pavillon.

Ce pavillon était surmonté d'un belvédère
très élevé. Du haut de ce belvédère, l'œil
plongeait aisément sur les toits voisins et
dans lgs jardins environnants.

Ainsi on pouvait voir par-dessus la mai-
Bon ce qui se passait dans le jardin du nu-
méro 40, c'est-à-dire aux alentours du pavil-
lon de madame Malassis.

Ces détails topographiques nous étaient
indispensables pour l'intelligence de la suite
de cette histoire.

Le comte gagna à cheval le faubourg du
Rouie, puis les Champs-Elysées; fit le tour
du bois au galop, revint par le boulevard
extérieur, et arrêta sa monture ruisselante
à la grille de l'hôtel de Baccarat,au moment
où dix heures sonnaient aux horloges voi-
sjnes,

Le groem de Baccarat accourut lui ouvrir
et prendre sa bride. Puis il l'intreduisit
dans le salon que nous connaissons, et où,
deux jours auparavant, madame Charmet
avait attendu Turquoise.

Le comte se je^a su? un sofa et attendit
a?reç anxiété.

Badcàrat ne tarda point à paraître.
Le comte jeta un cri d'étonnemsnt et d'ad-

miration à sa vue, tant elle lui sembla
raygûaante et belle. Elle avait fait une fraî-
che toilette du matin : robe bleue montante
bras demi-nus qu'ornait un seul bracelet
d'argent massif ajeç m ^qt anglais po«s

épigraphe ,ses beaux cheveux roulés en tor-
sades comme jadis. Elle était souriante et
calme, et ne ressemblait plus à cette femme
solennellement triste que le comte avait vue
a veille au soir, dans le petit cabinet de

travail.

Elle tendit la main au jeune homme.

— Bonjour, mon ami, lui dit-elle. Vous
êtes exact comme un amoureux.

— C'est que je le suis, dit-il avec une
naïveté charmante.

— Eh bien, dit- elle en le baisant sur le

ridirale "
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Et elle ajouta, avec une nuance d'adora-
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L'ÊOHO DE LYON

personnage sur qui se portent les soupçons
fût réellement le coupable.

Is fecit eut prodest, dit le proverbe juri-
dique, et, de fait, la situation pourrait deve-
nir favorable à la candidature présidentielle
de M. Jules Ferry.

Qu'on cherche dans le passé de cet homme ,
et l'on verra que son ambition n'en est pas
à son coup d'essai.

Voici, à titre d'exemple, un épisode dont
l'authenticité est absolue, si étrange qu'il
puisse paraître.

Au moment où la République française
se reconstituait, vers la fin de 1886 ou le
commencement de 1887, le comte Dillon re-
venait d'Amérique.

Un certain mécontentement régnait en
France quand le comte Dillon y revint. De

frandes déceptions avaient surgi à la suite
es élections de 1885 : les conservateurs at-

tendaient mieux de ees élections , ils atten-
daient mieux également de leurs élus.

Le comte Dillon était, de naissance, l'en-
nemi du parlementarisme, et son passé mi-
litaire n'y répugnait pas moins. Il vit là une
occasion d'exercer son activité, son intelli-
gence et ses nouvelles observations, sur le
terrain politique.

Mais comment faire la guerre au parle-
mentarisme sans un homme, sans quel-
qu'un qui fût à même de représenter le
principe opposé, celui de l'autorité ?

Où trouver cet homme ?
Comme il cherchait, il fut conduit un

jour dans les bureaux de la République
française.

Nous croyons, sans pouvoir Taffirmef,
qu'il y fat présenté à M. Jules Ferry par M.
Denayrouse.

Devant M, Joseph Reinach, devant M.
Jules Ferry et quelques-uns de ses intimes,
le comte Dillon développa un plan qui con-
sistait 'à faire de M. Jules Ferry l'homme en
question, le Deùs ése machina.

Il suffisait, disait-il, de préparer le terrain
en agitant l'opinion sur ee nom, en distri-
buant des portraits, en multipliant les bro-
chures, en créant un mouvement qui, fac-
tice d'abord, deviendrait bientôt une réa-
lité.

Ce plan séduisit le grand homme de Saint-
Dié. Le plan fut accepté,,^ reçut même un
commencement d'exécution.

L'argent manqua-t-il ? M. Jules Ferry
éprouva-t-il un remords tardif ? M. Dillon
trouva-Ml dans le pays une résistance in-
vincible î Mystère. Mais ce que nous pou-
vons assurer, c'est que l'entente eut lieu et
que le plan reçut un commencement d'exé-
cution : le comte Dillon fut, tout d'abord,
le « lanceur » de M. Jules Ferry.

Des mois se passèrent et, un beau jour, le
comte Dillon, camarade de promotion du
général Boulanger, fut chargé par celui-ci,
conjointement avec le général Faverot de
Kerbreck, de demander raison à M. Jules
Ferry de ses propos contre le commandant
du XIII» corps.

M. Jules Ferry avait appelé, on s'en sou-
vient, le général Boulanger un « Saint-Ar-
naud de café-concert. »

Le duel n'eut pas lieu, par suite de circons-
tances diverses, mais M. Jules Ferry ne fut
pas peu surpris de trouver le comte Dillon
en face de lui.

Ces deux hommes devinrent, à partir de
ce jour, ennemis irréconciliables.

Mais M. Jules Ferry n'a pas oublié certai-
nement la « leçon de propagande ». Que M;
Carhot y prenne garde : M. Jules Ferry n'a
abandonné aucune de ses prétentions et n'a
renoncé à aucune de ses ambitions.

LA COMMSSIOM CTjCËTE

Paris, 26 décembre.

La commission d'enquête s'est réunie,
aujourd'hui, à 3 heures ; 23 membres sur
33 sont présents.

Le président donne lecture d'une lettre
du directeur de la Galette de Moscou
qui donne un démenti aux allégations
de M. Delahaye.

Le représentant de ce journal à Paris
se tient à la disposition de la commis-
sion qui décide de l'entendre.

M. Gastelbon, retour de Oênes, se
tient également à la disposition de la
commission qui décide de l'entendre
dans sa prochaine séance.

M. Franqueville, jugé d'instruction,
demande la remise des souches des chè-
ques qui ont été saisies à la Compagnie
de Panama.

La commission décide de faire cette
remise aussitôt qu'elle aura terminé son
travail.

Le président annonce que la sous-
commission chargée d'examiner le dos-
sier Prinet, s'est réunie ce matin au
Palais de justice. Il déclare qu'elle ne
fera pas de rapport pour ne point donner
de prétexte à des nullités de procédure :
Au surplus, ce dossier ne relève aucun
acte de corruption.

Le président annonce ensuite qu'il y a
une lacune dans les bons de caisse saisis
et allant des numéros 5,001 à 6,329.

La commission continue l'examen des
17,000 bons. Puis, elle s'ajourne à jeudi

pour entendre MM. Chauvin, ancien di-
recteur des télégraphes ; Castelbon et le
représentant de la Gazette de Moscou.

L'ÉLECTION DE DIE
Au moment où le scandale de Panama

porte un coup terrible à ceux qu'on accuse
d'avoir compromis gravement la Républi-
que en se servant du pouvoir comme s'en
servaient les pires régimes passés, — il est
douloureux de voir, lors d'une élection, re-
paraître audacieusement, scandaleusement,
des pratiques que seul l'Ordre Moral avait
osé emprunter de l'Empire et de la Monar-
chie.

Il est douloureux de voir la liberté du
vote confisquée par un meute de petits ty-
ranneaux de village qui, sans vergogne
mettent tout homme tenté de manifester son
indépendance entre la menace- d'être privé
de son modeste emploi et l'obligation de
voter pour M. le candidat officiel.

P Voici la lettre qu'on nous communiqué :
Nous en retranchons soigneusement tous
les passages dénonciateurs ; le pauvre ins-
tituteur qui l'a écrite payerait sa franchise
de la perte de sa place.

Ahl siç'estcetterépublique-là, république
de délation, de police et de main-mise sur
le droit le plus sacré qui soit attribué aux
citoyens, si c'est une république comparable
à la pire des tyrannies que représente M.
Reynaud — non, certes, ce n'est pas pour
celle-là que voteront nos indépendantes po-
pulations de laDrôme!

Voici la lettre en question. Elle jette sur
les procédés électoraux de M. Reynaud, et
de ses partisans un jour lumineux — mais
peu flatteur;

X..., %% décembre 1892.

Bien cher ami,

J'ai reçu avec plaisir les bonnes nouvelles
que vous m'avez annoncées relativement à
nos élections ; il faut espérer qu'au ballot-
tage M. Blanc sortira victorieux de ce bour-
bier clérical-réactionnaire.

Pour moi, mon cher ami, je suis guetté
eomme le lait au feu. Le X. . . m'a fait dé-
fendre d'aller voter, un nommé Y . . . de Z „ . .
a montré la lettre de M. le X. . , , me concer-
nant, à l'adjoint. Toute la journée de di-
manche il y a eu deux espions qui sont
demeurés, l'un à distribuer des bulletins à la
porte de mon école et l'autre qui restait
cloué à ma porto pour me suivre partout où
j'allais. C'était horrible.

 Un parent de Reynaud est venu
dans la semaine et a passé partout en di-
sant que, si je disais quelque chose en
faveur de Louis Blanc, ma révocation était
faite. Malgré cela nous avons eu ... voix.
Sans cela, nous aurions eu la majorité.

Lundi soir, nous soupions chez le maire ;
il y avait le curé, et, en soupant, noua
avons longuement discuté. Le curé a fini
par nous dire que Reynaud était le candidat
du gouvernement et qu'il savait de bonne
source que le gouvernement avait d à
Reynaud pour faire son élection.

Il faudrait que l'Echo de Lyon prît la
chose en mains en dénonçant ce fait que
c'est le peuple, les deniers des pauvres
paysans qui paient les frais de cette élec-
tion et pour prouver que le candidat est
clérical, c'est que cette nouvelle sûre vient
dû clergé. J'enverrai, s'il lé faut, la déclara-
tion au journal, des personnes qui ont en-
tendu ces paroles ; carc'est infâme quenous
soyons obligés de payer une candidature
cléricale. Ce n'est pas difficile de payer des
journaux pour faire la propaganie en fa-
veur de pareils individus lorsque l'argent ne
leur coûte rien..,..

Croyez bien, cher ami, que j'ai beaoia de
me tenir sur mes gardes. La juge da paix a
dit samedi à l'adjoint : « On dit que ce fa-
« meux X. . . fait de la propagande à X. . .
«pour Louis Blanc, qu'il prenne garde il
a aura affaire à moi. » Voyez Louis Blanc,
si vous le pouvez, et demandez-lui ce qu'il
faut faire. C'est atroce !

Le. . . m'a refusé d'aller voter d'une ma-
nière très grossière. Je garde sa lettre ; elle
pourrait servir un jour.

J'espère bien qu'à la rentrée des Cham-
bres, un député radical flétrira comme elle
le mérite une pareille conduite du X. . . , du
sous-X. . . et de tous les chefs des adminis-
trations ; car, au Seiz? Mai, on n'avait rien
vu de semblable. Racontez à nos amis les
infamies dont j'ai été et dont je suis l'objat
de la part de ces gens-là ; car j'espère bien
qu'un jour viendra où l'on fera la lumière
sur tous ees agissements.

Recevez, mon cher ami, etc.

Voilà.
Eh bien, quand on abuse de sa situation

de ehef du personnel du ministère de l'inté-
rieur pour renouveler ainsi des pratiques
que depuis MM. BufM et de Fourtou on
croyait à jamais oubliées, — on n'a pas le
droit de se dire candidat républicain.

On fait acte de réactionnaire et on mérite
d'être renvoyé à ce Sébastiani et à ce Four-
tou, qui ne procédaient pas autrement. '

Retournez à cet Ordre Moral dont vous
continuez les pratiques, M. Rwynaud 1

Oa nous écrit de Ghâtillon-eû-Diois :

A mes ehers concitoyens :

Après le résultat du scrutin du 18 décem-
bre, comme électeur de l'arrondissement
de Die, je me permets quelques réflexions
que je vous soumets.Ne vous semble-t-il pas,
mes chers amis, que comme le programme
commun des candidats Louis Blanc et Eves-
que, a été acclamé par 6,704 voix, et celui
de M. Reynaud, par 6,202 voix seulement ;
que ce dernier, s'il était réellement un répu-
blicain désintéressé, c'est-à-dire un citoyen
ne s'étant mis sur les rangs que parce que
des amis trop zélés lui avaient fait "entrevoir
un succès inespéré qui n'a pas eu lieu. Ne
vous semble-t-it pas dis-je que M. Raynaud
ait dû se retirer au second tour de scrutin ;
en agissant ainsi il ferait preuve de bon pa-
triote, car il permettrait, en ce temps de
délation, contre d'honorables républicains,
de faire l'union du parti républicain dans
l'arrondissement da Die, if ferait plus, il
•permettrait d'espérer la réélection de ses
deux mandataires.un sénateur et nn député
aux prochaines consultations.

En effet, nous savons que si l'honorable
sénateur Chevandier a été élu, il n'a dû son
suscès de son élection qu'à nos amis de Va-
lence et des délégués qui étaient partisans
de leurs principes ; nous savons que des
promesses avaient été faites et que, malheu-
reusement elles semblent n'avoir pas été
bien tenues, surtout par certains membres
du comité qui soutenait la candidature de
M. Chtsvandier ; il serait donc fort possible
que notre sénateur ne puisse réunir aux
prochaines élections, si le candidat Reynaud
était élu, les voix de eeux qui ont voté pour
lui, car il avait promis que M. Reynaud ne
serait pas le candidat des républicains radi-
caux de l'arrondissement de Die.

Ces électeurs, il est probable, ne seraient
pas naïfs deux fois ; au contraire, voyez la
conséquence si M. Louis Blane est élu,
quelle différence, — avec son caractère con-
ciliant, — toute polémique est oubliée et
l'arrondissement est certain d'avoir deux
fidèles représentants républicains.

Mes amis, unissons-nous don: contre la
réaction qui voudrait la destruction de no-
tre chère République, pour laquelle nous
luttons tous depuis longtemps.

Habitants de nos montagnes, que nos
principes soient purs comme l'air de nos
vallons, votons tous pour l'humble et l'aus-
tère Louis Blanc, le candidat franchement
partisan d'une République réformatrice.

Un républicain montagnard,
ex-délégué sénatorial.

«
* *

M. Bellier et les Électeurs du Vercors

Oa nous écrit de Valence :

On a dû s'étonner de l'attitude prise par
M. Bellier, conseiller général du Vercors.
N'avait-il pas, en effet, déclaré au mois
d'août, dans des pourparlers qui eurent lieu
pendant la session du conseil général, qu'il
était opposé à la candidature de M. Rey-
naud ? Il n'y avait là qu'un désir de deveuir
lui-même le député de l'arrondissement de
Die. Pondant un mois ou deux, M. Bellier,
hostile à M. R#ynaud, cherch* vainement
à se lancer lui-même ! Il; demanda à un
grand journal républicain de Lyon de le
prôner et il y eut môme un commencement
d'exécution. En même temps, Le Messager
de Valence, feuille réactionnaire cléricale,
déclarait que M. Bellier aurait toutes ses
sympathies.

Le sympathique (pour nous servir de ce
Baot préféré) conseiller général espérait ma-
rier la carpe et le lapin; il ne lui eût pas
déplu d'être à la fois le candidat des radi-
caux et eclui de Pévêché cotstre le candidat
officiel. G'ast l'époque où M. Beilier déclarait
à ses collègues qu'il resterait neutre.

Un jour enfin il dut se convaincre que sa
candidature ne raherait d'autres partisans
que lui-même ; il apprit que le parti radi-
cal allait soutenir Evesque et Louis Blanc
Déçu et méeontent de tous, il se rangea dès
lors sous la bannière de M Reynaud, cette
bannière où l'appelaient déjà son amour du
pouvoir et son goût du cléricalisme. Long-
temps, en effet, des républicains séduits
par son entrain et son apparent désir du
progrès ne lui refusèrent aucune faveur ; ils
commencent aujourd'hui à l'apprécier à sa
juste valeur. Les cléricaux, eux, sont encore
perpkxes : c'est l'homme qui refuse d'assis-
ter à l'enterrement civil d'un ami, fait ac
corder des secours aux curés bons vivants,
désireux de boire du Vichy à la souree, et

fui est fier de servir de parain aux cloches
e son village ; et pourtant ce même homme

pourchasse de pauvres curés républicains
dont le tort fut de soigner gratuitement
quelques malades.

Décidément, M. Bellier est énigmatique,
il sait ménager la chèvre et le chou, il était
l'homme né pour soutenir M. Reynaud.

Mais ne faut-il pas plaindre ce pauvre
canton du Vercors, que les républicains
avaient eu tant de peine à arracher à l'in-
fluence de leurs conseillers généraux réac-
tionnaires. Vraiment, on aimerait encore
mieux M. Teyssère d'illustre mémoire, le
joyeux et franc ennemi ! Les électeurs de
Vercors ont dû ouvrir les yeux depuis le 18
décembre ; ils ont déjà des preuves des sym-
pathies que leur portait l'honorable M. L.
Blanc. N'a-t-il pas été, au conseil général,
le rapporteur de l'établissement d'une mai- '

son de refuge dans les Goulets, et n'a-t-i!
pas voté te ehemiti de fer «« Sainte-Ealalia ?
Que les habitants eu Vercors se souviennent
aussi que c'est à des amis de M. Reynaud

fue sont dûs les retards de la construction
u second réseau de chemin de fer.
Les électeurs de ce canton auraient bien

tort de suivre aveuglément une politique
qui n'est que la politique personnelle de
leur conseiller général. Allons, qu'ils pren-
nent garde de fermer leur canton comme
d'une muraille de Chine, se privant ainsi
de toutes les sympathies du reste de l'arron-
dissement. Qu'ils sachent une fois pour tou-
tes où sont leurs vrais amis et votent pour
le droit, l'honnête candidat, pour Louis
Blanc. Un ancien habitant du Vercors.

*
* »

On nstis écrit de Lue-en-Diois :

Nous faisons appel à votre impartialité
bien connue pour répondre deux iàots au
Progrès de dimanche dernier. Ce journal
que nous ignorions jusqu'à l'ouverture de
la période électorale et qui, depuis trois se-
maines, se répand ici comme les prospestus
du Bon Marché, ce journal dit que e»ux qui
critiquent le passé politique de M. Reynaud
sont des diffamateurs payés. Il devrait ajou-
ter par qui ! Car.enfin.tout le mondé sait que
M. L. Blanc est loin d'être millionnaire
comme M. Reynaud. C'est l'obole et le dé-
vouement de tous qui ont permis jusqu'ici
de mener la campa gae radicale contre le
candidat de la fortune et du pouvoir.

Mais nous serions curieux de savoir qui
paye à,,.$t r Delaroche, dont la renommée
était arrivée jusqu'à nous, avant même que
nous ayons vu son journal, tout le papier
noirci au profit de M. Reynaud dont il en-
combre les coins et recoins de notre pays,
et qui payé également les frais de voyage
d'un reporter de cette feuille, que toutes nos
populations ont déjà surnommé Behanzin à
cause d'une décoration exotique qui orne sa
boutonnière. Un curieuœ.

DEPARTEMENTS
AIN

Montluel. —• Sérénade. — Hier, à quatre
heures de l'après-midi, la fanfare munies
pale souhaitait la fête au sympathique ad-
joint de notre ville, M. Chevrotât.

Après l'audition de plusieurs morceaux
exécutes devant son domicile, M. l'adjoint a
off«rt une collation aux membres de notre
excellente société musicale.

Bagneux. — Arbre de Noël. — La fête
dé l'Arbre de Noël, toujours brillante dans
notre localité, a obtenu hier un grand suc-
ées.

La cérémonie, présidée par M. Deschamp,
adjoint, a été ouverte par la fanfare muni-
cipale, qui a exécuté avec brio et un ensem-
ble parfait un allégro, aux applaudissements
d'un nombreux auditoire.

Plusieurs chœurs, fables, saynètes exé-
cutés par les élèves de l'école maternelle,
ont aussi obtenu beaucoup de succès.

A l'issue de la fête qui s'est terminée par
une distribution de bonbons et jouets, une
quête très fruetueuse a été faite au profit de
la Caisse des Ecoles.

Meximieux...— Bibliothèque populaire,
— Les premiers souscripteurs seront heu-
reux d'apprendre que la commission dépar-
tementale, dans sa séance du 22 courant, a
accordé, sur la demande de M. Comte,
maire et conseiller général, une nouvelle
allocation de 40 francs à la bibliothèque
populaire, nouvellement installée à l'école
laïque de garçons.

— Pour les morts. — M. le président de
la société des Combattants de 1870 71 vient
de recevoir de M. Henri Germait!, député
de l'Ain, une somme de 20 francs, qui H été
vergée entre les mains du trésorier de la so-
ciété.

, Joyeux. —- Vol. — Hier, dans la soirée,
un vol d'une montre en argent a été commis
au domain» de G-org», commune de Joyeux.
L® voleur n'était pas sans connaître lès ha-
bitudes de la maison.

ISÈRE

Saint-Symphorien-d'Ozon. — Baptême
eivil. — Dimanche a eu heu en présence du
bureau de la société la Libre-pensée de
Saint-Symphorien-d'Ozon, le baptême civil
de l'enfant du citoyen Benoît Gaillard, se-
crétaire de ladite société ; le nom du parrain
et de la marraine était M. et M»» Marc Gail-
lard. M. Boyer, trésorier de la société.doyen
d'âge, a prononcé les paroles suivantes :

Le but de eette cérémonie est de montrer â
l'armée du goupillon que nous pouvons nous
passer de eette bonne mère qui s'appelle l'église,
et lui faire ver que, malgré soa influence nous
voulons rester libres et maîtres de nos actions.

Chers citoyens, sous ne sommes plus sous la
Boyauté où sous l'Empire, ce règne qui nous a
laissé la hente, et qui a fini dans le sang comme
il avait commencé. Citoyens ! peur nous libre-
penseurs, il n'y a qu'une forme de gauvernement:
la République ! qui soit en rapport avec nos
idées.

A la fin de la cérémonie, une collecte a
été faite au profit de la société et a produit
la soiame de 9 fr. 50, versée entre les mains
du trésorier.

LQIM .

Roanne. — Evasion d'un malade. —
Dans la nuit dé samedi à dimanche, un

malade ec traitement à l'hospice atteint
d'ans forte fièvre"^ trompa nvîa surveillance
de la garde de nuit pendant que!, cette der-
nière se trouvait dans une autre salle, est
sorti en chemise, pieds nus dans la cour et
là, faisant jouer la barre d'appui du portail,
s'est esquivé et a pris sa course jusqu'au
pont de la Loire.

Pendant que le malade courait, infirmiers
et gardes se mettaient à sa, recherche, aidés
par une malade sn convalescence.

Cette dernière, munie d'une lanterne, finit
par rejoindre notre fugitif près du pont du
Coteau, au moment où ce malheureux des-
cendait dans la Loire.

Elle put l'emmener, mais arrivé rue du
Rossignol, le malade, ne voulant plus la
suivre, cette femme le prit délibérément, le
chargea sur son dos et l'emporta ainsi jus-
qu'à l'hospice.

— Incendie.— Ce matin vers huit heures
et demie, un commencement d'incendie
s'est déclaré rue Sautet, 36, dans une mai-
son servant de débarras et appartenant au
sieur Buzançais, menuisier.

Ce commencement d'incendie a été éteint
par le pompier Martin^ à l'aide de quelques
seaux d'eau.

Les pertes sont sans aucune importance.

— Arrestations;. -* La nommé Pierre Au-
brun, âgé de 57 ans, journalier, a été arrêté
sous l'inculpation de Vagabondage.

— Les nommées Marie Dutel, 18 ans, fille
soumise et la femme Graverolle, mère de la
précédente, ont été arrêtées pour outrages à
deux sgents.

— Vol dé lapins. — Les nommés André
Triant, 18 ans, teinturier ; Jean-Baptiste
Peysonneaux, 18 ans; et François Madet,
16 ans, ont été arrêtés sous l'inculpation de
vol de lapins, commis avec escalade; pen-
dant la nuit, au préjudice des époux Martin,
rue Seguin. Madet n'a pas été maintenu en
état d'arrestation.

" tSERE

Grenoble. — Nominations.— M. Raba-
tél, avocat à Grenoble, est nommé avoué
près la cour d'appel de la même ville, en
remplacement de son frère, nommé jugé au
tribunal.

—j M. Romain, sous-lieûtenant-trésorier
de la légion de gendarmerie de Grenoble,
est promu lieutenant.

DROME
Valence. — -Vols audacieux. — Hier

matin, M. Eugène Blanc, employé chez
MM. Bonnal et Gharubon , fabricants dé
sirops, rUe des Aines, 8; a déclaré au com-
missariat de police que, hier, vers 6 h. 1/2
o\u soir, on lui a volé sa sacoche, contenant
une somme de 24 francs, qu'il avait laissée
sur le siège de sa 'voiture qu'il avait aban-
donnée un instant en face du café Sagen,
routje de Lyon.

Lés auteurs de ce vol sont activement re-
cherchés.

—a Dans la nuit dû 25 au 26 décembre
courant, dés malfaiteurs, encore inconnus,
se sont introduits à l'aide d'effraction dans
une maisonnette située au quartier du Cal-
vaire et appartenant à M. Debien, négociant,
place des Gîers. ils ont volé plusieurs lapins
et poulets ainsi qu'une trentaine dé litres
de vin.

Une enquête est ouverte..

— Grave accident. — Ua grave accid r »et
et-t arrivé hier, vers midi,, rua Perrplle in.
M. Victor Charreyion, jardinier, demeurant
à la Table-Ronde, commune de Bourg-lès-
Valenee, conduisait sa. voiture attelée d'un
cheval, et sur laquelle il se trouvait debout,
lorsqu'on passant dans la rue Perrollërîë,
sa voiture a heurté le trottoir, alors la vio-
lence du choc lui a fait perdre l'équilibre et
le malheureux est tombé sur le sol ; comme
son cheval ne s'était pas arrêté, une des
rouKS du véhicule lui a passé sur la tête et
lui a fait une grava blessure. Relevé immé-
diatemimt par l'agent Magnat, Gharreyron
a été conduit à la pharmacie Mariin-Mïz&de
où il a wju les premier.* soins, déjà il a été
transporté à, son domicile.

L'état de la vistime de cet accident est
assez grave.

— Acte deprobite.— Ce matin, M. François
Laquet, demeurant à Valence, a déposé au
bureau de police un caoutchouc de bicy-
clette, qu'il a déclaré avoir trouvé place
Madier-de-Montjau. Il est à la disposition
de son propriétaire.

— Voyageur écrase par un train â Sau-
tée.— Le 25 décembre, vers 9 heures et
demie du soir, le train n° 225, venant de
Marseille, arrivait en gare de Saulec, quand
tout à coup, le nommé Joseph Gratien Buf-
fet, âgé de 82 ans, Célibataire, cultivateur
demeurant à Sauke, voulut descendre du
compartiment où il se trouvait avant l'arrêt
complet du train, ce malheureux glissa sur
la chaussée et tomba sous le train, qui la
broya si horriblement que son corps n'était
plus qu'une bouillie informe; les témoins
de ce triste accident étaient terrifiés à la
Vue de cet affreux spectacle. Quelques lam-
beaux de chairs ont pu être ramassés et
transportés dans une salle de ia garé.

Le» causes de: cet accident sent dues à
l'imprudence de la victime. ,

— Â nos lecteurs. — Pour éviter toute
oonf usioa, nous informons nos lecteurs qui
auraient des communications concernant
l'Echo de Lyon, qu'elles doivent être adres-
sées à M. J.-M. Féreyre, rue 'd8s Àipeg, :
19, notre seul rédacteur-correspondant à
Valence.

TO ÉCHOS
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froid et brumeux. -temps

Le froid était assez vif hier, mais pas assez
pourtant pour que les patineurs pubsent en-
core se livrer à leur amusement favori Urî
proverbe anglais dit : « Noël vert, cimetière
gras. » Le Noël yert est celui qui a'» ni neige
ni glace. Alors, gare l'influenza 1

Si la glace se décidait à apparaître, arrivera-
t-on, à Lyon, à nous donner une fête de nuit
sur la glace comme il en a si souvent été
manifesté l'intention, mais rien que l'inten-
tion;. Si pourtant la fête avait litu, il né fia-
drajt pas le crier trop haut auparavant ; le so-
leil ferait la farce dé se montrer et la fête res-
terait encore à : l'état. de projet.

*  *  

Notre ami Verdellet, l'ancien directîur du
Théjâtre-Bellecour, aujourd'hui directeur des
Fantaisies-Parisiennes, rue Roehechouart,
marche de succès en succès. Après la ravut
la Lune à Paris, dont toute la critique pari-
sienne, Sarcey en tête, a constaté, il y a deux
mois, l'heureuse réussite, le voilà qui va faire
jouer vendredi Vert-Vert, vaudeyilb mêlé df
couplets de MM. Leiwen et Deforges, et Ima*
ges, fantaisie-pantomime en dix tableaux de
nos confrères Guillaume Livet et Charles Au-
bert, musique nouvelle de MM. Charles de
Sivry et Léon Minet,

Nous lui souhaitons la continuation de son
'succès.' . .
- ' ' '*: .

Nous apprenons que M. Canot, substitut
du procureur de la République à Lyon, est
dans un état d» santé qui ne laisse pas qu*
d'inquiéter ses amis.

*:

.. , L'adresse.des réservistes : .
Le service,du recrutement a terminé de-

puis quelques jours l'affectation des réser-
vistes entre le régiment actif et le régiment. de

' réserve,;-'

Ce travail considérable, nécessitant l'im-
matriculation nouvelle de plusieurs centaines
de mille hommes, a permis dé constater que
de ftrès nombreux réservistes se déplacent
sans laisser d'adresse.

, A Paris, à Lyon, à Marseille, dans la plu-
part, des grandes villes, la revue des livrets a
fait' ressortir qu'une foule de réservistes et de
territoriaux n'ont pu être trouvé à l'adresse
qu'ils avaient primitivement indiquée. Peur
Paris, la gendarmerie a constaté que 20 0/0
dé livrets n'ont pu être retirés, leurs destina-
taires étant inconnus au domicile inscrit au
bureau de recrutement. Cette constatation
est surtout applicable aux réservistes habi-
tant les communes suburbaines de Paris.

Il est question au ministère de la guerre de
reviser la réglementation concernant les pu-
nitions applicables aux réservistes et aux
trrritoriàux qui ne fout pas connaîtra à Pau-
tOrité militaire leur changement de domicile
Ou de résidence.

Le Monument Soulary

Nous . avons donné hier un coup d'œil à
l'exposition des maquettes du monument
Soùlàry, ouverte en ce moment au Palais du
Commerce, salle des réunions industrielles.

A part un projet qui dépasse les autres de
cent coudées, le concours ne nous a guère
révélé de chef^d'eauvra.

IJ>eux eu trois compositions peuvent sup-
porter la discussion; mais le défaut général
est que les artistes m sont préoccupés do
faire des monuments où la moindre place
est, réservée à Soulary. Tel est le cas d'une
muse immense qui tient, appuyé sur une
colonne, un tout petit, médaillon représen-
tant Soulary. Si Soulary était un homme
politique et que, par conséquent, soa ealte'
fût sujet à des variations, l'artiste aurait sa-
g«Ksent prévu cette versatilité en réservant
un petit médaillon à son modèle : la mus»
resterait, le grand homme pourrait être rem-
placé selon les fluctuations du moment.

Même observation s'applique au projet in*
titillé' : Augusta sedangustà.

L'envoi doiit la devise m% ie vers : « Je
n'entrerai pas là, dit la folie en riant »

. Baccarat lui dicta alors ee billet que nous
connaissons, et que M. de Manerve lisait
plus tard à ses amis du café de Paris.
Puis elle ajouta ce post-scriptum dont on se
souvient également ; et quand ce fut fait,
elle plia le billet elle-même, le mit sous en-
veloppe et voulut que le comte le scellât
avec un caché armorié, qu'il avait parmi ses
breloques.

Après quoi elle sonna et dit à son groom :
— Porte cette lettre chez le baron de Ma-
nerve, rue Caumartin, 12.

Le groom parti, elle revint s'asseoir au-
près du comte Artoff.

— Mon ami, lui dit-elle, il faut me prou-
ver votre affetion en conscience.

— Que dois-je faire ?
— Me compromettre de votre mieux.
Et comme il la regardait :
— Le temps est beau, dit-elle, nous sorti-

rons après déjeuner, comme vous le dites à
Manerve, en voiture, vers midi, pour aller
au bois. Mais...

— Mais? interrogea le comte'.
— J'aimerais assez que cette première

promenade que nous ferons ensemble fût
environnée de quelque éclat.

— Comme vous voudrez...
— Vous aviez, m'a-t-on dit, une ravissante

calèche au dernier Lonchamps.
— Je l'ai encore. .
— Et quatre chevaux noirs attelés et har-

nachés à la russe, n'est-ce pas ?
— Ils sont toujours dans mes écuries.
— Eh bien, dit Biccarat, écrivez un mot

à votre piqueur. Je voudrais essayer de vo-
tre calèche.

— Ce sera fait, répondit le comte ; la ca-.
lèche sera iei avant midi.

Baccarat le comte Artoff déjeunèrent dans
une petite salle à manger, pleine de fleurs et
d'arbustes rares.

Puis la jeune femme laissa le Jeune
homme en tête-à-tête avec une tasse de café
et une caisse de puros, et elle alla s'ha-
biller. 1

A midi précis, la calèche attelée à la russe
arriva.

Presque aussitôt après, Baccarat, habil-
lée, rejoignit le comte et s'appuya sur son
bras.

— Ecoutez, lui dit elle en prenant sa main
pour monter en voiture, j'ai Une fantaisie.

— Parlez, madame.
— Au retour du bois, vous me mènerez

chez vous, n'est-ce pas ?
—> Ah 1 certes, fit-il avec joie.
— Je veux voir votre hôtel en détail. Que

voulez-vous ? je suis toujours un peu
femme. . . et qui dit femme dit curieuse.

Elle lui jeta «on beau sourire, s'arrondit
coquettement dans la calèche, et le fringant
équipage s'ébranla sur-le-champ.

Baccarat avait exprimé le désir de des-
cendre par le faubourg Montmartre et de
gagner le boulevard des Italiens. Elle tenait
à passer au pas devant le café de Paris.

Justement, à l'instant même, le baron de
Manerve en sortait. Il reconnut les gens, les
chevaux, la livrée du comte, puis celui-ci et
Baccarat.

— Ah ! parbleu ! dit-il, voilà qui est aller
vite en besogne, surtout si l'on songe que
jusqu'à cette heure Paul et Virginie ne s'é-
taient jamais vus.

Et il s'approcha de la calèche.
— Tiens ! ce pauvre Manervs ! s'écria

Baccarat avec sen éclat de rire étincelant et
moqueur.

— Moi-même, madame. . .
Et le baron salua comme on salue une

femme qui va gaspiller des millions du bout
de ses jolis doigts.

— Mon cher eomte, dit-il au jeune Russe,
permettez-moi de vous faire mes compli-
ments...

Le Russe eut un petit air fat qui ravit
d'aise la pauvre Bacearat.

— Ah çà l dit-elle en riant toujours, vou-
lez-vous une place près de nous ? nous al-
lons au bois...

— Merci ! je vais monter à cheval. -

— Alors, nous nous retrouverons ?
— C'est probable.
Et le baron allait s'éloigner pour laisser

aux deux jeunes gens la liberté de conti-
nuer leur promenade, lorsqu'il songea à
Chérubin.

— Ah ! dit-il, j'oubliais. . .
— Quoi donc ?
— Vous allez au bois ?
— Sans doute.
— Eh bien, vous rencontrerez M. Oscar

de Verny...
— Ce monsieur qui m'a pariée ? demanda

Baccarat riant comme une folle.
— Précisément.
— Eh bien, dit le comte, il renoncera sû-

rement au pari.
— C'est ce qui vous trompe.
— En vérité !
— Il a déjeuné avec nous et tient le pari

plus que jamais. . . en dépit même de votre
lettre, que je lui ai lue.

— Est-ce un homme mort ? demanda le
comte souriant et regardant Baccarat.

— Je le crois, répondit-elle avec un calme
qui donna le frisson à M. de Manerve lui-
même.

Elle salua le baron d'un pstit signe de
main, et la calèche prit le grand trot.

— Mon ami, dit alors Baccarat, qui rede-
vint grave et triste, que pensez-vous d'un
homme qui engage un pari sur l'honneur
d'une femme, cette femme fût-elle la der-
nière des créatures î

— Je pense, répondit le comte, que cet
homme est un misérable.

— Croyez-vous que cette femme dont nous
parlons puisse jamais l'aimer ?

— Non, dit le comte avec conviction.
— Ah ! ât Baecarat, merci 1 j'avais beBoin

de votre assertion pour oser continuer.
— Mon Dieu 1 qu'allez-vous me dire?
— Ceci : ce Chérubin est un misérable

que je hais et que je méprise. Eh bien, je
vais lui laisser croire qu'il peut arriver à
Bas fins, qu'il peut gagner son infâme pari. «

— Ah 1 fit la comte.
— Il le faut, dit Baccarat, dont l'accent

devint solennel. Qui vous dit que je ne suis
point la main de l'expiation elle-même ?

Le eomte baissa la tête.
—- Ainsi, reprit-elle, il est bien convenu

entre nous, n'est-ce pas, que, quoi que je
fasse, quoi que je dise, vous ne vous en
rapporterez jamais aux apparences ?

— Jamais 1
— Que si on venait â vous dire que

j'aime Chérubin, vous ne le croiriez pas?
— Non.
— C'est bien. Vous êtes un noble cœur.
La calèche descendait au grand trot l'ave-

nue de Neuilly ; bientôt elle franchit la porte
Maillot et, quelques minutes après, elle at-
teignit cette allée à l'extrémité de laquelle
chevauchaient M. le vicomte de Cambolh et
Chérubin.

Celui-ci, nous l'avons dit, mit son cheval
en travers de la route.

La calèche s'arrêta sur l'ordre du comte,
qui reconnut Chérubin. Alors ce dernier
s'approcha et salua en même temps le gen-
tilhomme russe et Baccarat. Rocambole se
tenait à distance, mais il n'en continuait pas
moins à examiner attentivement Baccarat.

Baccarat était ealme, souriante, la lèvre
un peu dédaigneuse.

Chérubin l'avait enveloppée de son regard
profond et fascinàteur. Mais Baccarat ne
perdit point son sourire plein d'indiffé-
rence.

— Monsieur le comte, dit Chérubin, dar-
dant toujours son œil noir au rayonnement
magnétique sur la blonde Bacearat ; mon-
sieur le comte, je suis heureux de vous ren-
contrer. . .

— Tout le plaisir est pour moi, répliqua
le Russe avec une froide courtoisie.

— J'allais vous écrira, reprit Chérubin,
mais puisque je vous rencontre. . .

— Je vous écoute, monsieur.
— Vous m'avez proposé hier un pari, si

j'ai bonne mémoire ?

— Oui, monsieur.
— Ce pari, j'allais le tenir, lorsque M. le

comte de Càrnbohl, mon ami
A ce nom, Rwccaraï tressaillit et regarda

attentivement Rocambslè.
— M. de C*mbolh, mon ami, poursuivit

Chérubin, m'a fait observer que je n'étais
pas libre. En effets j'avais à remplir ce ma-
tin de graves devoirs. . .

— Ah ! fit le comte.
—• Ces devoirs sont remplis, monsieur, et

me voilà libre.
— Eh bieD, monsieur ?
— Eh bien, je puis vous dire, monsieur le

comte, que j'accepte le pari.
— Vous acceptez ?
— Ssns doute.
— Monsieur, dit le comte, vous ignorez

peut-être que la femme auprès de qui je suis
en ce moment est précisément celle dont il
est question entre nous ?

— Je le savais.
Et Chérubin s'inclina et salua de nouveau

Baccarat.
Jusque-là, la jeune femme avait gardé le

silence. Mais alors elle enveloppa Chérubin
de son regard clair, rapide, et qui semblait
pénétrer jusqu'au fond de l'âme. Et, s#us le
poids de ce regard, Chérubin se sentit tres-
saillir.

— Monsieur, lui dit-elle, Stanislas m'a
tout dit.

Le jeune russe s'appelait Stanislas, en
souvenir de son aïeul maternel.

La mère du comte était polonaise.
— Stanislas m'a tout dit, continua Bacca-

rat, et je crains fort que vous ne perdiez
votre pari, car js l'aime.

Chérubin demeura imperturbable d'aplomb
du moins en apparence.

— Oa n'aime pas éternellement, dit-il.
— Mais en tous cas, poursuivit Baccarat,

je suis d'avis que toute sorte de duel doit
avoir lieu à armes courtoises, et votre pari
est un duel, ce me semble ?

— Tout à fait, madame.

: -n- Donc, il est juste que vos armes soienë
égales., monsieur. Stanislas entre chez moï
à toute heure, je vous permets d'y venir
quand bon vous semblera : ma maison vous
estinuverte.

— Oh ! madame, dit Chérubin, je n'abu-
serai pas longtemps de la permission ; le
comte me donnait quiezs jours, mais je
n'en veux que huit.

~- Vous avez raison, monsieur, dit froide-
ment Baccarat : l'homme qui n'est pas aimé
au bout de huit jours ne le sera jamais.

Elle lui jeta un nouveau, un dernier et
étrange regard, prononça d'un ton moqueur
au revoir ! et fit ua signe.

Et la calèche repartit au grand trot et
disparut dans un nuags de poussière.

À'ors Chérubin se rapprocha de, Rocam-
bolfi> :

— Ma parole d'honneur ! munaura-t-il, si
j'ai: le regard fascinàteur, je crois qu'elle l'a
aussi. Ce serait eurieux que je fusse le
fasciné, moi, et non le fascinàteur...

Et Chérubin eseuya quelques gouttes de
sueur qui perlaient à son front.

Pendant ce temps la calèche du comte
poursuivait sa route, faisait le tour du bois,
rentrait à Paris par la faubourg du Roule,
et s'arrêtait enfin, selon le désir exprimé par
Baccarat, dans la cour de l'hôtel habité par
1« comte Artoff, rue de la Pépinière.

—- Vous me donnerez à dîner, lui avait dit
Baecarat, et vous me montrerez votre hôtel
dans ses moindres détails. Je suis curieuse,
je veux tout voir.

Et, en effet, Biccarat se laissa guider par
le priace russe à travers ce palais digne des
Mille et une Nuits, et dans lequel il avait
dépensé trois millions.

Puis de l'hôtel elle passa dans le jardin et
se fit montrer le pavillon.

(A suivre.)
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,,  i, offre ua Soulary sortant d'une belle
comme C oquxrnrame, et Soulary a l'air
j,,èn ennuyé d'avoir ,été,dérangé de sa botte.
Le bas-relief présente un enfant armé d'une
Ivre qua l'auteur remplace au besoin par la
folle dont il est question dans son épigraphe
Comment le jury choisira-t-il puisque le
sculpteur lui-même «st indécis?

Instar omnium est destiné à figurer au
eimetière de Lovasse plutôt qu® sur une
r,li33 publiqu».

Le projet XZ relève de l'art spécial qui a
T,rési>ié à la «onfeetion du monument «lu duc
de Brunswick, à Genève (articles de confi-
seurs pour grands dîners et mariage).

Deux primes, l'un marqué d'Une croix
j crjtes dans une circonférence, l'autre
marqué d'un triangle, portent à leur som-
met le buste de Souiary. Leurs auteurs ne
se sept pas mis en frais d'imagination.

La maquelte dont le digne de reconnais-
sance efct un dé à jouer, ne manque pas
d'harmeni»- La physionomie de Soulary est
simpls et bien réalisée ; mais là encore la

œuie en deuil qui se trouve en bas du pié-
destal, fait oulier celui dont elle doit per-
pétuer le souvenir

Le projet intitulé « Liseron » est certaine-
ment celui qui est l'œuvre la plus artis-

Au pied d'un socle repose le génie de la
Chanson qui tient au bout du doigt l'alouette,
messagère de l'amour, symbole de la vie
chaniï être, qui ont inspiré à Soulary de si
jolies œuvres.

C'est charmant d'inspiration, tout à fait
gracieux d'exécution et dans une note déco-
rative bien en proportion avec le sujet. Au-
dessus du soi-.le, le buste à mi-corps de Sou-
lary méditant, prêt à écrire une de ses poé-
sies.

Nous connaîtrons le 29 ou le 30 décembre
l'auteur de ea dernier proj«t, et sans être
grand prophète, on peut lui prédire que le
jury lui accardera le prix ce jour-là.

UN VÉLODROME A LYON

Dspuis quelques années, la vélocipédie a
pris, en France, " une extension extraordi-
naire; là bicyclette est devenue l'a sport fa-
vori de nos j«unes gens, et «î cela continue,
il primera tous les autres sports.

Ce ne sont pas seulement lts jeunes qui
sent des fervents de la pédale, il n:v st; pas
rare de voir des hommes d'un certain âge
et même des dames s'adoaner avec activité
à la vélocipédie; nos promenades sont sil-
lonnées de vélos à tel point que notre muni-
cipalité a dû interdire notre beau Parj à
certaines heures de la journée, afin de sau-
vegarder la sécurité des promeneurs. (Je
dois dira en passant que le* vélocipédistes
étaient ,plus souvent lès vicfiarèâj.

Le Parc étant interdit, le conseil munici-
pal aurait dû penser à nous faire une piste
permanente; mais on se saurait penser à
tout.

Ce que le conseil ne fait pas, xxûà Société
Ta le faire. Enfin ! Lyon aura sous peu son
Vélodrome.

Une société vient* en effet, de se former
pour la création d'une piste permanente ;
mm être indiscrets, nous pouvons dire que
là capital mt de 160 mille, francs, que 1s ter-
rain est acheté, que la pif te se fera bpute-
Vard de l'Hippodrome* à 8Ô0 mètres de la
féûte di ch'amin do fer.

Nos jaunes gens auront donc au prin-
temps un lieu d® rêassion où ils pourront à
Ifur aise pêiaïer, sans crainte de voir se
dresser devant eax la casquette d'un garde.

: Lyon a la réputation de ne prendre les,
aaedes Bouvelies que lorsque les autres
Villes en .sont' dotées depuis longtemps.

Dans cette circoa&tànce, les Lyonnais ont
eu raison et nous n'auront rien, perdu pour
attendre, car nous allons profiter de toates
les améliorations qui se sont produites de-
puis deux ans.

Des pistes de notre région, aucune n'est
parfaite: eelle,de Genève est très bien, dis-

Ê
osée, très bien aménagée, mais «lie ne sera
ien roulante que lorsque le macadam aura

été remplacé par du citri#nt; celle d'Avignon
e*t très joli», c'était, il y a un an, la meil-
leure piste française, osais elle n'a que 400
mètres.

Une des ieraièr«fc|créé€8ei.tcsliede Saint-..
Etienne : la piste «a elle-même n'est pas.
Mauvaise, mais il reste quelques lacunes à
combler au point de vue de l'installation,
et je ne doute pas que la Société des sports,
qui est remplie da nonnes intentions, n'y
apporte au printemps les modifications né-
cessaires pour la rendre très Confortable.

Il me reste à parler de celle de Buff aie à
Paris : la forme en est très mauvaise, elle a
le même défaut que celle d'Annonay, elle
est trop petite (883 mètres) et, malgré les
grandes vitesses qui ont éié faites sur eette
piste, elle sera bientôt abandonnée. Paris
va, d'ailleurs, construire un vélodrome de
500 mètres.

En attendant, ce sera Lyon qui aura, le
premier, une pista confortable sous tous les
rapports : elle sera composée de deux pis-
tes, l'une à virages relevés et en ciment,
pour les grandes vitesses, qui aura 500 mè-
tres ; l'autre intérieure, en macadam, pour
les vélocipédistes qui ne veulent pas fendra
l'air à 40 kilomètres à l'heure, qui aura 450
mètres, Cela nous promet, pour l'été: pro-
chain, de belles journées de courses ; la So-
ciété a l'intention d'en faire huit. par an-
née; Saint-Etienne à l'intention d'en faire
six. La région lyonnaise sera donc la plus
favorisée au point de vue du sport véloci-
pédique.
— '«ai»»' •

CONSEIL DÉPARTEMENTAL
Election du 3 janvier

Neus recevons la lettre suivante :

Une réunion importante d'instituteurs de
Lyon et des cantnos de Villefranche, Beau-
jeu, Bellevi l*% assemblée dans un banquet
intime à Saiat-Etienne-'.a-Vareïme, le 12
novembre dernier, à l'issue des funérailles
de leur collègue M. Martin, a acclamé à l'u-
nanimité M. Ruet, instituteur à Beaujeu, of-
ficier d'académie, comme candidat rttral à
l'élection au conseil départemental du 3 jan-
vier prochain.

Surti da l'Ecole normale en 1862, M. Ruet
est un des vétérans de l'enseignement; il a
laconfianeH et l'estime de ses supérieurs et
les sympathies de tous ceux (et ils sont
nombreax) qui le connaissent et apprécient
ses rares qualités d'homme privé et dé maî-
tre expérimenté.

Suivant l'habitude ba?ée sur l'équité,
nous votons à l'unanimité pour le candidat
choisi par les instituteurs de Lvon pour re-
présenter plus spécialement la ville de
Lyon, à charge de franche réciprocité.

Nous ne nous départirons pas de la règle
qui a été admise au début et acceptée par
tous : un délégué pour la ville, un délégué
pour la campagne.

Belleville, le 18 décembre 1892.
Un de vos lecteurs.

LA FMNCE^PRËVOYANÏE
Le nombre de sociétaires toujours croissant

aans cette société nous oblige de faire connaître
a nos lecteurs un léger aperçu des nombreux
avantages et sécurité qu'elle présent.?
tw .? s,?;tut! ?e résument en ceci : Devenir ren-
èiL £, de qulBZTe ans en versant de nn à
mrè

q
 solfi» VZ Tf Jai?ais de radiation, quel

que soit 1e retard dans le paiement des cassa-

tions. Aveir pour le moins 15 ans pour entrer
daBs la Société, pas d* limite d'âge, être Fran-
çais. Les adhésions faites dans n'importe quel
mais, partent invariablement du I" janvier d«
l'année courante.

La rente servie à chaque sociétaire sera relati-
vement très élevés, car ceux-ci toucheront son
seulement l'intérêt de leur argent, des amendes
et des bénéfices de la mortalité, mais surtout
l'intérêt des sommes versées pendant quatorze
ans par les sociétaires des années suivantes,
produit par l'énorme progression.

Comme sésurité, les fonds sont versés men-
suellement à la Caisse d'épargne, qui achète des
rentes sur l'Etat et reste pour toujours déposi-
taire des titres

Comme facilité, il existe des sections presque
dans chaque commune de France ; en verse dans
n'importe quel bureau. Les recettes ont liea le
deuxième dimanche de chaque mois, de dix heu-
res â midi.

Extraordinairement le 31 décembre, de huit
heures à minuit, les bureaux so réuniront pour
recevoir l*s parsennes qui désirent gagner une
année de retraite en faisant partir leur adhésion
du 1" janvier 1892. On y trouvera également des
renseignements et statuts.

S'adresser à Lyon, aux mairies des I", II0 et
V"arrondissements, jusqu'à dix heures: 7, rue
du Garet ; 1, plaee de l'Hôpital ; 181, avenue de
Saxe ; 133, boulevard de la Greix-Rousse ; 15,
place de la Pyramide ; 16, chemin de la Favorite;
o, eours Vitton.

A Villefranche : rue de la Sous-Préfecture, café
Micollier.— A Cegny : maison Bord.—A GivorS :
à l'Hôtel de Ville.

Situation, novembre : 51,838 sociétaires,

LE DAUPHIM A LYON

Charmante soirée mardi dernier dans les
grands salons de l'hôtel de Russie.

L'association amicale « Le Dauphiaé » y
tenait son assemblée générale annuelle sous
la présidence de M. H. Bauthier, son sym-
pathique président.

Le compte rendu moral et financier a
montré que cette société, qui ne compte pas
encore deux années d'existence, est en pleine
prospérité et qu'un succès de bon aloi a ré-
pondu aux eSerts et aux espéranees de ses
fondateurs et de ses administrateurs.

A l'isstse ie l'assemblée générale, un ban-
| quel fort bien servi par M. Branche réunis-

sait une centaine de sociétaires tout à la
; joie et pleins d'entrain.

On à toasté en vers et en prose. Le poète
dauphinois Jean Sarrazin, entre autres, a
dit un sonnet fort goûté.

La fête s'est terminée par un concert in-
time des mieux réussis, dans lequel se sont
fait entendre et applaudir Mffl" de Berni,
Fintroni et Bertola; MM. Sehoch, Ger-
baut, Nerle et Agussol.

On s'est fort amusé jusqu'à une heure du
matin et l'on s'est séparé chacun empor-
tant de cette réunion de compatriotes et
d'amis le meilleur souvenir.

Le Gaulois, rappelant tout récemment
les nombreuses illustrations dauphinoises
qui. occupent actuellement le premier rang
dans la capitale, ajoutait spirituellement
que Paris allait prochainement changer son
nom contre celui de Grenoble, Que Lyon se
rassure, notre ville ne cessera pas, même
dans cette hypothèse, d'être la seconde ville
de France.

' ... Ifrn

Société protectrice h FEnfance k Ip
• Les mèr-'S de famille de Lyon «sa du départe-
ment du Rhône, et les mères-nourrices du dépar-
tement da Rhône sudes départements voisins, qui
désirest concourir psur les prix d'allaitement
accordési par la Société protectrice de l'Enfance de
Lyon, au non* du conseil général; sont priées de
faire parvenir" leurs dossiers avant le 31 janvier
1893 à M. Arbez, agsnt général, rue Beissac, 7, à
Lyon.

Les principales pièces à fournir sont : une de-
3 mande sur papier libre résumant la situation de

la famille, le bulletin de mariage des parents, les
bulletins de naissance et de décès des enfants,
les certificats de vaccine, tes certificats de fréquen-
tation des écoles, un certificat d* bonnes via et
.mœurs, fct. de „pl«3 pour.les mèrep-nourricep, un
certificat du médecin inspeèttar dés enfants oii\
les attestations des parents des nourrissons.

Peuvent concourir : !• les mères de famille qui
ont nourri tous leurs enfants et en ont au moins
quatre vivants; 2» les mères nourrices qui ont
allaité des enfants lyonnais. La demande devra

• Indiquer la durée de l'allaitement dé chacun des
-eutajuts. et~4e». nourrissons, et. s'il y a lieu, le

genre de maladie qui a entraîné leur mort.
Les. candidates qui ont fait des demandes les

années précédente», et qui n'ont pas été récom-
pensées, devront, paur être admises au concours
de 1893, rappeler leurs demandes, soit par écrit,
soit en se présentant aa siège social, 7, rue Bois-

. sac.

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉÂTRE. - « Manon »

Même quand cela pourrait et devrait très
bien aller, M. notre directeur trouve infailli-
blement le moyen de compromettre tout ce à
quoi il touche.

Dupuy, c'est vrai, est un peu marqué et
bien froid pour le rôle passionné et jeune de
Des Grieux. Mais sa voix, devenue nasillarde et
sans timbre dans le grave, conserve, dans les
notes supérieures, quelques notes pleines
de brillant.

Quant à sa froideur, au bout de deux actes,
M"* Verheydén, lassée de remorquer ce glaçon
à figure d'ecclésiastique, l'a tellement émous-
tillé de la voix et du geste, que Dupuy, tout
ahuri a dû se mettre —• un peu— au diapason
de son excellente partenaire.

C'est dire que M" Verheydén a, elle aussi,
eu un excellent troisième acte — et il faut
vite ajouter que dans les deux derniers ta-
bleaux elle a gardé cet entrain et cette cha-
leurt ...

Citons encore Seintein, bien dans le chant,
mais le chant seulement du rôle du père Des
Grieux — et jetons un voila sur les Tonné-
neux, les Juteau et même les Deehesne qui
détonnaient singulièrement a/ec ces parte-
naires et cette musique.

Malheureusement, pour que Manon porte,
il faut que tous ces rôles do second plan
Soient spirituels et élégants, — et il serait
cruel d'insister sur là tenue de ces seigneurs
de carnaval et de ces merveilleuses... d'où
vous voudrez.

Au surplus le public s'était méfié et il bril-
lait.par son absence plutôt que par son af-
fîuence. Il n'y aq.ue la claque qui était au
complet. P. B.

SOALA. — Jacques Inaudi

Ce n'est pas un inconnu pour les Lyon-
nais, ce Jacques Inaudi qui est venu nous
émerveiller hier soir à la Scala. Il avait dé-
buté parmi nous en 1880, au cirque Rancy,
alors sur le cours du Midi. L'enfant prodige
s'est fait homme. Dame ! il a pris des années,
comme nons tous ; mais avec les années il
s'est aussi perfectionné dans sa spécialité,
et c'est précédé de la grande réputation qui
l'a consacré à Paris, qu'il a fait sa réappari-
tion.

Le petit bonhomme qui nous étonnait au-
trefois en nous faisant de tête des soustrac-
tions, des multiplications ou des divisions,
nous extrait aujourd'hui, en moins de temps
qu'il ne faut pour l'écrire ici, des racines
carrées, des racines cubiques, fait l'opération

inverse, trouve instantanément aussi le carré,
lî bicarré ou le cube d'un nombre, vous dit,
quand vous lui avez donné la date de votre
naissance, le jour précis de la semaine, si
e'est un lundi, un mardi, etc., jongle avec les
millions, les milliards, tout comme un admi-
nistrateur du Panama.

Au moyen âge on l'eût brûlé en place de
Grève comme hérétique ou sorcier : de nos
jours on se contente d'aller l'applaudir et on
se pressera encore davantage pendant cette
semaine ©ù les écoliers et les lycéens seront
en vacances. En vérité cela tient du pres-
tige.

Qui eût ditquejamais lesopérations lesplus
compliquées de l'arithmétique ou de l'algè-
bre trouveraient un asile à la Scala-Bouffes j

Enfin, selon le mot de Beaumarchais, il
nous fallait un calculateur... Nous l'avons en
ee moment, grâce à M. Guillet, l'intelligent
directeur de la Scala, qui renouvelle son spec-
tacle d'une façon vraiment méritoire. S.

— -«S*- 1 -

CEROHIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Une récidiviste

Séraphine Villien, femme Charreyr®, est
inculpée de vol d'un portemonnaie, conte-
nant huit francs.

Là prévenue a déjà encouru de nombreu-
ses condamnations, toutes pour vol à la
tire.

Son avocat essaie bien de dire que Sêra-
phtne Villien est une kleptomane, mais ie
tribunal la condamne à treize mois d'em-
prisonnement et à la relégation.

Joseph Pradère, 20 ans, garçon boulan-
ger, fut surpris dans la nuit du 13 au 14
octobre dernier, fracturant un tiroir de l'étal
d'un marchand de poissons à la halle des
Cordeiiers.

Pradère essaya d'égarer les recherches en
donnant un faux état civil. Cela n'a réussi
qu'à lui faire fsire trois mois de prison pré-
ventive. Il a en outre été condamné hier à
treize mois de prison.

— Marie Chapuis, 31 ans, rue Moncey, un
mois dé prison pour coups et blessures.

— Louise Papillon, vol d'une bague au
préjudice de M. Dusserre, bijoutier, cours
Morand ; un mois de prison.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi 26 décembre,

: 362» jour de l'année.
Premier quartier le 26 ; Pleine lune le 3.

._..,,; Soleil : lever, 7 h. 55 ; coucher, 4 h. 6.

Gravé accident. —M; Léonard'Mayollety
36 ans, maçon, demeurant à Sainte-Foy, a
été victime, hier, d'an accident très grave.

Il était occupé à la. construction d'une
maison, 2, rue Jean-Bvptiste-Simôn, lors-
que, par suite d'un' faux ''mouvement, il -a'
été précipité dans le vide et est venu s'abat-
tre sur la chaussée, se faisant sus tout 1©
eorps des contusions très graves, qui met-

. tente a vw en dategsr.
C« maiheureux'^uvrier a été transporté à

l'Hô'ei -Dieu, eu il a été admis d'urgence.

Arrestations. — Là police da. Sûreté a
procédé, en v«rtti d'un mandat d'arrêt déli-
vré par M. Vial, j'ujjp d'instruction, à. l'ar-
restation des époux Beî'tinaria et du nomma
PerrasRier, 48 ans, charron.

Ces.iaJiviiius sont io.eulpés de reerf. de
parafes .i« baligaè**, qui avaient été déro-
bés au préjudice- <i'ua. mdusîrist da notre

. ville.

Mort subite. — Hier, à 6 heures du ma-
tin, le nommé A. G. . . , 34 aas, pisteur à la
gare des Brotteaùx, a été trouvé mort au

. pied da l'escalier de la aiaison qu'il habitet,
78, rue des Charmettes.

Le décè>5 a été constaté par le M. le doc-
teur Dolard qui l'attribue à une congestion
palnonaire produite par l'ivresse et le
froid.

M. G-ratta, commissaire de Villeurbanne,
a fait" les constatations légales.

Sur la voie publique. — M*>« veuve Du-
rand, âgée de 80 ans environ, a été prise
d'un malaise hier à 11 heures du soir, sur
la place de la Comédie.

Des gardiens l'ont conduite à l'Hôtel-
Dieu où elle a été admise d'urgence.

Accidents. — Hier, à 6 heures du soir,
Mme Gauthier, d«m«urant avec son mari, -
59, cours Yitton, est tombée dans une tran-
chée, en f s ce du 8*45 du s@urs Lsifayetie.

Un gardien de la paix a constaté que les
travaux . de voirie avaient été exécutés par
MM. Boudet père et fils, entrepreneur», 17,
quai de l'Archevêché, qui avaient négligé
de placer une barrière pour en ; défendre
l'aceès et n'avaient pas placé de lanterne.

Le commissaire de police de la Part-Dieu
informe.

— Le sieur François Biile, 54 ans, teintu-
rier, 30, rue de la Quarantaine, est tombé
'dans les escaliers" de la maison qu'il habite.

Lo malheureux ouvrier a été trouvé bai-
gnant dans une mare de sang et portait à
l'œil droit une blessure paraissant très
grave. On l'a fait taansporter à l'Hôtel-Dieu.
où il a été admis d'urgence.

Vols. — M. Guerret, logeur à la nuit, 22,
rua Saint George, a déclaré su chef de
poste des gardiens de son quartier que la
nuit deraière», vers une heure du matin, un
individu inconnu, venu chez lui pour pas-
ser la nuit, lui avait volé son gilet, dans k-
qsel se trouvait la somme de 15 frac es.

Le commissaire de police de Saint-Just a
ouvert une enquête qui aboutira, croit-on, à
l'arrestation du voleur, qui a pris la fuite
après avoir fait son coup.

— Des maifaiteurs inconnus ont pénétré,
à l'aide d'effrsetion, dans le domicile de
Mme Malet, 23, grande-rus da la Croix-
Bousse. Ih se sont enaparés d'une somme
de 45 francs pîaeée dans le tiroir d'une com-
mode.

La plainte a été déposée par les dames
Leprêirô, demsurant môme adresse, chez
lesquelles las voleurs avaient t*nté de s'in-
troduire, et qui se sont aperçues du vol,
Mm» Melet étant absente en ce moment.

Sainte Foy lès Lyon. —- Le sieur Jay,
propriétaire à Sainte Foy-lès-Lyon, lieu êtes
Quatre-Cherains, revenait tranquillement
hier matin du msrsbé de Lyon lorsque,
dans la montée de Choulans, son jaune che-
val qu'il avait depuis quelques jours s'abat-
tit, foudroyé subitement.

( Grâce au concours de quelques vo'sins,
l'animal fut transporté chez i'équarrisseur.

Bureau de bienfaisance. — Il a été versé à
la eaisse du receveur du bureau de bienfaisance,
pour les pauvres du troisième arrondissement,
58 fr. 50, produit d'une quête faite au Concert
National le 23 décembre, Vf rsé par M. Gentelet.

La Revne au Casino. — Ce soir, au Casino,
première représentation du Casino-Revue grande
revne locale défia d'année.

Avant que le rideau soit levé nous pouvons
prédire une pièce supérieurement montée, semée
de jolis ballets, peuplée de jolies femmes.

M. Guillet nous a, depuis longtemps, habitués
à des surprises, et nous gammes eertams que la
nouvelle Rsvae sera pleine de trouvailles et d iné-
dit.

11 est prudent de retenir ses places à l'avance,
au Casino, de 2 à 4 henres.

Jacques Inaudi. — Ge soir, à la Scala, se-
conde représentation de Jacques Inaudi, le cal-
culateur predige qui a étonné uns salle entière
dans ses extraordinaires calculs instaBtanés.

Tout le Lyon savant sera, ce soir, à la Scala.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté Rhône).
— Les Myitères de Noël continuent à attirer de
nambreux spectateurs dans la coquette salle du
théâtre Crasse. De l'opinion de tous ceux qui y
ont assisté, on n'a jamais fait mieux au point de
vue artistique Ce spectacie, tout d'actualité, ob-
tient done un légitime succès.

Tous les jours matinée à 2 h. 3/4 et i h, 1/4 ;
soirées à 7 h. 8/4 et 9 h. 1/4.

A TOUS les anémiques, à tous ceux qui
se plaignent de l'inefficacité des traitements
ferrugineux, toniques, etc., nous disons :

« Pu?ifiesE-voH!s d'abord le sang. »

, Le sang, une fois purifié, devient avide
de bonne nourriture et s'assimile facilement
le» richesses alimentaires qu'il refuse impi-
toyabiementlorsqu'il est «attiré parles mau-
vaises humeurs. —- Après 60 ans de succès,
on peut affirmer qu$, dans ce genre da mé-
dication, il n'existe rien de supérieur au
Sirop de Hochet du Serpent, 32, rue
Lanterne, qui est le purificateur et désin-
fectant par excellence.

-~ ; -S^^B- 1 —

ÏJ& Solution Bruno au biphosphate
de chaux cristallisé pur, relève tous les dé-
bilités et soutient i'énergie des sujets sou-
mis à un travail intellectuel ou physique
ntensif. Toutes pharm., le litre, 2 fr. 50.

 Wl^^fc» !

MAISON ÏSAAC CASAIT
CHOCOLATS, CAFÉS, VINS ET LIQUEURS

Fondée à Lyon en l'an 1780, et établie de-
puis 1802 dans le local qu'elle occupe en-
core actuellement au n» 12 de la rue du Bât-
d'Argent, la maigon Isaac Casati s'est, du-
rant la longue période de son existence,
constamment recommandée au public par
l'excellence de ses produits dont la finesse
est appréciée de tous lés vrais gourmets.

Aussi les chocolats Casati forment-ils une
étrenhe très recherchée, et il n'est pas de
maison eu, à l'occasion du Jour de l'An, on
ne voie sur la table quelque bonbonnière ou
cartonnage portant ce nom si connu du pu-
blic lyonnais.

Cette année, la maison Casati s'est encore
surpassée dans l'art d'envelopper coquette-
ment ses articles d'étrennes.

Tout le monde voudra se procurer une de
ces boîtes ou un de ces sachets élégants et
gracieux qui renferment de si douces et si
sairles friandises.

En outre, les directeurs de la maison Isaac
Casati, à la gra nie satisfaction de toutes les
.ménagères, ont inauguré, en 1892, un ser-
vice de vias'et liqueurs à domicile, installé
dans des conditions de prix et dé qualités
absolument exceptionnelles. Le suctès de

,, cette innovation a prouvé qu'elle répondait
aux exigences d'une clientèle importante.

A l'occasion du Nouvel An, le public trou-
vera dans les rhagasias de 1» rue Mulet d'é-
légants paniers de quatre, six rt huit bou-
teilles assorties, choisies parmi ces vieux
vins et ces liqueurs fines qvÂ or-,t f4t la ré-
putation de là maison Is?>ac Casati.

A côté des Bordeaux réconfortants pour
les malades et si tonifiants pour iss esto-
macs affaiblis, on pourra sa procurer les
Bourgogne généreux, l»s vins de dessert dé-
licatSj, les ChaMipHgsie étiriçelaBt*, ainsi que
toute !a gamme des cogaâèi à la robe dorée,
dont Paroma moelleux cachante les palais
le-; pi as rafûaés.

S Mirait-il y-Avoir étreaaes à la f<<is phw
' utiles et plus."agréabl.-s?

f» 8 -g M
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AUTOUR DU PÂMA
Paris, 26 décembre.

M, Ribot et M, Andrieux

MM. Proal, anciea député, et Leroux,
ancien magistrat, se sont présentés hier
au ministère des affaires étrangères. Ea
l'absence du président du conseil, ils ont
été reçus par le chef de cabinet..

Ces messieurs ont déclaré qu'ils ve-
naient demander l'explication d'un pas-
sage du discours prononcé par M. Ribot,
à la séance de la Chambre du 22 de ce
mois, et visant M. Andrieux. Il leur a
été répondu que ce paragraphe" formait
ua tout dont le sens était très net. M.
Ribot y fait une allusion non déguisée à
un livre de M. Andrieux, qui avait eu
quelque retentissement dans le monde
politique.

Le chef de cabinet a, d'ailleurs, ajouté
gue les paroles du président du conseil
n'avaient pas mis en cause la personne
privée de M. Andrieux et ne s'adres-
saient qu'à l'homme politique.

M. Ribot, mis au courant de l'incident,
a fait dire à MM. Proal et Leroux qu'il
n'avait rien à ajouter à la réponse qui
leur avait été faite par M. Grozier.

LES RELATIONS FRANCO-SUISSES
Berne, 26 décembre.

Le conseil fédéral se réunira demain
pour prendre les mesures que comporte
la situation. Il décidera d'appliquer le
tarif général suisse à partir du 1er jan-
vier en élevant de nombreux droits sur
les articles de luxe.

On s'attend à ee que la France applique
aussi le tarif général, mais on croit en-
core que pour éviter une rupture com-
plète avec la Suisse, la France offrira de
maintenir le tarif minimum à condition
que la Suisse ne majore pas son tarif
général.

On attend le résultat de l'entrevue de
M. Ribot et de M. Lardy.

La convention du pays de Gex tombe
avec le traité, mais le traité de 1882 pour
les zones franches reste en vigueur.

_ Le conseil fédéral, dans la suréléva-
tion des droits, devra résister à la pres-
sion violente des producteurs suisses
dont les demandes sont tellement exagé-
rées, qu'ils semblent vouloir établir le
blocus de la côte ouest.

D'autre part, en présenee de l'insuffi-
sance des produits des douanes, on exa-
mine, dans certains milieux, la question
de l'établissement d'un monopole peur
les objets de luxe comme le tabac. Mal-
gré l'éloignement du peuple suisse pour
les monopoles, ea croit que dans un ré-
férendum il voterait le monopole, plu-

lôt que de subir les exigences ae îa
France. ,, ,

Zurich, 26 décembre.

La Nouvelle Gazette dit que la France
expiera la faute du protectionnisme;
nous achèterons à Vienne et à Berlin,

villes de goût. ,.
Elle ajoute : « Les manifestations

protectionnistes ne nous ébranleront pas
dans notre désir de neutralité, mais
il est évident qu'une guerre douaniers
avec la France ne peut augmenter noe
sentiments d'amitié pour elle.

Berne, 28 décembre.

Le Bund, organe officieux, parlant du
rejet de l'arrangement, dit que la France
a repoussé brutalement la main que la
Suisse lui tendait.il ajoute que la guerre
douanière sera vive peur nos industries,
par suite de la fermeture du marche a

l'importation française.
La Berner Zeitung espère que la pro-

chaine Chambre française sera libre-
échangiste ; il engage le public à faire,
du refus des marchandises fançaises,

une question de principe.
L'Intelligenszblatt trouve que la

France donne à la Suisse un mauvais

cadeau de Noël.
Le-Btmtf, dans une nouvelle éditien,

ajoute :
La rupture avec la France est accomplie,

l'entente ne pourra &P faire que si la France
revisait son tarif de son propre chef; la
Suisse ne peut pas reprendre de pourparler
avec le gouvernement actuel.

Genève, 26 décembre.

Le Journal de Genève dit :

Nous jugeons le rejet désastreux pour les
deux pays, mais nous ne faisons aucun re-
proche à ceux qui ont rejeté la convention,
ils sont dans leur droit.

L'amitié de no3 voisins de l'Ouest s'arrête
à la limite de leurs intérêts, suivons leur
exemple: chacun chez soi et pour soi.

La Revue de Lausanne dit :

La Chambre a été brutale, mais franche ;
elle a dit à la Suisse : Si vous voulez vendre,
adressez -vous à la triple alliance. Il est
inutile d'ajouter que la rupture économique
ne changera rien à la neutralité suisse, rien
n'ébranlera à cet égard le sentiment rai-
sonné d'un peuple unanime.

UN DÉMENTI
Paris, 26 décembre.

Un journal dit que M. Viette a recom-
mandé un système de frein aux compa-
gnies de chemins de fer. Cette assertion
est absolument erronée. Jamais M. Viette
n'a recommandé, ni verbalement, ni par
écrit, ni aux compagnies de chemins de
fer, ni à qui que ce soit, un système de
frein quelconque.

L'ÉLECTION DU TARN

Carmaux, 26 décembre.

M. Soulier, maire de Rosières, vient de
poser sa candidature à l'élection du 8 jan-
vier.

Il se présente comme républicain socia-
liste, parallèlement avec M. Jaurès, con-
tre M. Héral, ancien député, républicain.

:LE CHOLÉRA A DUNKERQUE

DdnMrqué, 26 décembre.

On a constaté trois nouveaux cas de
choléra et quatre décès,

L'état de la température rend les bar-
raquements inhabitables.

FiN D'UNE GSÈVE

Ls Havre, 26 désembre.

Le syndicat des ouvriers journaliers
annonce que le travail sera repris, de-
main, avec un salaire de 5 fr. 50.
. La grève est donc terminée.
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PETITE BOURSE 10 3011
Paris, 26 décembre î8&2

S 0/0 .... . 97 2a
Italien .... 92 72
Turc. . . . . 21 42
Extérieure. . 63 1/4
Egypte 6 0/0 » »
Egypte 3 1/2. » »
Banque ... » »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Ris-Tmto U . 406 25 i

Priorité ot. . » ».
Robineoa. . . » »
Portugais. . 23 S/4
Tabacs . . . S55 93
Tharsis. ... » »
Lots Turcs . 87
Banque ©t. . 581 87
Alpines ...» »
De Beers . . 450 »
Hongrois. . . » »
Douane» ... » »

Faible
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jàtetàfE mi$ mmiiÈs
Concentration des forées républicaines

socialistes du III' arrondissement. — Mer-
credi 28 courant, à huit heures précises du soir,
réunion privée des groupes adhérents à la concen-
tration, salle Jobert, grande rue de la Guillotière.

Les groupes de la Villetto, PaulBert, Montehat,
Mon plaisir, Monplaisir-la-Piaine, lo parti ouvrier
et l'alliance du III» arrondissement sont instam-
ment priés de.se faire représenter, des questions
importantes étant à l'ordre du jour.

j COHHUmCATIQnS DIVERSES
Harmonie du V» arrondissement. — Ge

soir, répétition générale obligatoire, en vue du
prochain concert.

Conscrits de 1892. — Demain mercredi, à
huit heures et demie du soir, au çafà Tissot, rué
Rozier, 3, réunion des conscrits de la classe
1892.

En formation. — Inssriptions.

Classe 1892. — Conscrits d'Ainay. — De-
main, mercredi, réunion au siège, café Gauthier,
iu) Bourgelat, 10. Les adhésioas sont reçues au
siège, tous les mercredis à 8 h. 1/2.

GYMNASTIQUE ET TIR
Touristes lyonnais (section de VillêiirbanKej.

— Tous les sociétaires sont priés d'assister à l'as-
semblée générale qui aura lieu le jeudi 29 cou-
rant, à 8 h. 1/2 précises du seir, au siège.

ETRENNES
OFFERTES PAR LES

Emigrés Alsaciens
L°s grands Magasins de Nouveautés

AUX ÉMIGRÉS ALSACIENS offrent jus-
qu'au 31 décembre un cadeau à tous leurs
clients :

lo Une balle Poupée articulée ou bien
un magnifique Calendrier avec éphémè-
res pour 1893, à tout achat de 10 fr.;

2» Une superbe Poupée articulée, incas-
sable, article riche, 6» bien le splendide
Album illustré, le « Goût Parisien »,
pour tout achat de 25 fr.

3o Pour les achats dapuis 50 fr., on peut
choisir dans un immense assortiment de
Poupées riches, grandes tailles ;

4o Quant aux achats depuis 100 fr., ils
donnent droit à une très belle Poupée
extra ri eh» d'une grande valeur.

Ces Etrennes n'étant offertes que jus-
qu'au 31 décembre, nous engageons vive-
ment tous les acheteurs à faire leurs em-
plettes avant cette date-là.
Le ballon des « ÉMIGRÉS » est offert aux

Enfants

ACTUELLEMENT, -GRANDE MISE EN VENTE

Véritables Occasions
A TOUS NOS COMPTOIRS

Vente absolument de Confiance

Prix fixe en chiffres connus

FALSIFICATEURS
Les îxms produits, justement appréciés

par le public, font souvenTs'argu' des imita-
tions fîsiîiiuleui'es'.

L'EMXÎP Gaulois n'a pu éehappsr à
eette rèjffe, car, des plaintes de nombreux
consommateurs de eu excellent digestif, il
résulte que certains débitants allèrent cette
liqueur de div«rs«s façons et rsa présentent,
sous la titre d'BlixÎF Gaulois, qu'un
produit défectueux, dont les qualités bien-
faisantes sont absolument nulles.

pour mette fin à ces coupables agisse-
ments, là maison Flllion prévient les
eoBtrefaeteurs et les falsificateurs qu'ils
seront poursuivis conformément à la loi.

Exiger sur chaque cruche le cachet et
la signature BILLION, â LYON. (Hors
concours : Paris 1879).
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Grand-Théâtre.— Aujourd'hui 27 décembre,

Hamlet, opéra en 4 acte?, d'Ambroise Thomas
Théâtre des Oéfestms. — Aujourd'hui

27 décembre, Les Vingt-Huit Jours de Clairette'.
opérette en 4 actes. .

CasïKO dos Arts. — Tous le» soirs, attrae-
tinas parisiennes. Concert artistique de premier
,orire. Pantomimes et pièces à gratta spectacle.

Scala.— Tons Ï8s soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les
f?.lrs' ià l, lleures1/8 ' ,es Jeudjfi, dimanches et
fêtes, à 3 heures le lion-écuyer, les Alaskas.Mlle
Travers et toute la troupe.

Ménagerie Bidel (cours du Midi).— Tous Ut

ZlL
à 3 h

- ^
2 $t

,
 à 8 h 'J^ «bJhiUon ^nou-

velles, repas des fauves. Entrée dans les ca«f<i
des célèbres dompteurs.

 aua les cages

Palais artistique (cours du Midi). — Tons

Théâtre Crasse, cours du Midi.- Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 2 h 3/4 tt 4 tTl/f
seirôe  7 h. 3/4 et 9 h. 1/4. ' û ' 1/4 '

i J
r
S

,
^tr® GniSuol, passage de l'Areue -

fJ!/uT
S
 °

M C
°™' le* TrilulaàZs de

Panorama da siège â® Paris. - OnvH?i
tfV le» jours de 9 heurts du manu à la nuit

Tau^r* .^«f1^ Cows Gambetta, 33). -
ieus les Hoirs, à 8 heures, spectacle-concert-
Chaîner, le spirituel bossu pariaiea dans 4\'
nouvelles créations ; Miss Marina roinf Âa
atrs, M. Déroche, êquilibriste aérien! etZtet



L'ÉCHO DE LYON

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
27 Décembre

137

iii i IN
PAR

PAUL D'AiaREBf ONT

Jadis, elle avait eu Clément Gaube
dont la fidélité avait été à toute épreuve.

Depuis son mariage avec Reine Pen-
hoët, Clément avait dispara de la vie de
Claire et ne paraissait pas vouloir y
rentrer.

Après cela, Philippe était devenu son
mari.

Mais il n'avait jamais été son ami, en-
core moins son confident.

Lorsque furent éteints, en effet, les
derniers échos du procès de Cypières,
lorsque Madeleine fut partie pour l'Inde
avec Richard et Jeannie, que les Syntély
eurent repris tous les deux lé cours de
leurs occupations respectives, la vicom-
tesse de Mondragon, mise en possession
de l'héritage de son frère, devint du-
chesse de Roquebrune.

Philippe, sûr de l'empire qu'il exerçait
sur elle, lui laissa rédiger comme elle
l'entendit leur contrat de mariage.

Elle voulut garder l'administration de
sa fortune.

Qu'est-ce que ça lui faisait ?,..

N'était-il pas son maître, et un maî-
tre auquel jamais elle ne refuserait
rien ?

Pour le prouver, il commença par lui
faire reconstituer superbement le do-
maine de Roquebrune, ce qui lui assura,
à lui, Philippe, une propriété magnifi-
que qui lui appartint en dehors d'elle.

De plus, elle lui assura par conven-
tions intimes une rente de 150.000 francs
par an, se chargeant dé tout le reste,
écuries, voitures, personnel, train de
maison.

Du procès passé, de la mort de Leone,
jamais un mot ne fut prononcé entre
eux.

Le duc parut d'abord être reconnais-
sant à Claire de la vie somptueuse
qu'elle lui avait organisée, et qu'il ap-
préciait d'autant plus qu'elle succédait à
une plus dure misère.

On le revit dans tous les endroits à la
mode; il eut un nombre incalculable de
bonnes fortunes dans tous les milieux,
mais il sut s'arranger de façon à ne ja-
mais faire d'éclats ; si on soupçonna ses
amours, personne n'eût pu les affirmer
catégoriquement.

Il sut tromper surtout la vigilance de
sa femme qui, extrêmement jalouse, le
surveillait, interrogeait adroitement tout
le monde à son endroit, et l'avait plu-
sieurs fois prévenu qu'elle lui pardon-
nertiit tout, excepté de manquer à la foi
conjugale.

Il la trompa même si habilement que
la duchesse, devant les dédains qui peu
à peu succédèrent aux bons procédés des
premiers temps, même en présence de
l'abandon dans lequel son mari la lais-
sait, de leur existence qui, jour par jour,

se séparait de plus en plus, se disait :
Il n'est pas tendre, son caractère absolu

et despote ne ressent pas le besoin des
expansions ou des confidences, mais il
a une profonde affection pour moi; sans
cela, avec les tentations qui l'entourent,
pourquoi me serait-il fidèle ?

Et, reconnaissante de cette soi-disant
fidélité, ellle lui pardonnait bien des
choses, même cette fabuleuse perte d'un
million, à laquelle Philippe, un instant
affolé de désœuvrement et d'ennui,s'était
laissé aller, l'hiver précédent, après
s'être centenu pendant plus de cinq ans.

Cependant, pour le payer, ce million,
Claire s'était fait tirer l'oreille.

En vieillissant, elle semblait prendre
l'amour de l'argent qu'avait eu Horace
de Cypières, et il n'avait pas fallu moins
que la passioa insensée éprouvée à l'en-
droit de son mari pour lui faire avaler
cette dure pilule.

Le duc avait juré alors qu'il ne joue-
rait plus, au moins de cette façon il
avait tenu parole jusqu'à ce soir-là, où,
découragé par Ramsès, il était allé se
faire plumer à l'écarté pour se distraire.

Lorsque Philippe rentra chez lui, l'hô-
tel de Cypières paraissait endormi, du
rez-de-chaussée aux combles.

Pour pénétrer dans la chambre somp-
tueuse qu'il occupait, il devait traverser
un salon qui reliait son appartement à
celui de Claire.

Dès qu'il en ouvrit la porte, il recula
instinctivement, et réprima à grand'psine
un mouvement de mauvaise humeur.

Mme de Roquebrune était assise au-
près de la cheminée, et se chauffait aux
charbons qui, lentement, se mouraient
dans les cendres.

— Comment, dit-il, pas encore cou-
chée, duchesse?... Que faites-vous là?...

Elle releva la tête, et le visage encore
crispé par la colère qu'avait provoquée
sa brusquerie de la soirée, elle lui répon-
dit :

— Oh ! pas grand'chose d'extraordi-
naire : je vous attends.

— Ce qui veut dire qu'ayant les nerfs
à fleur de peau, vous désirez me cher-
cher noise ?

Claire arrangea les plis de sa robe de
chambre, très coquette, en faille bleu
foncé, doublée de peluche plus sombre,
et jeta un rapide coup d'œil autour d'elle
d'abord, sur son mari ensuite.

Tout ce qui l'entourait était d'un goût
achevé, d'une somptuosité rare.

Une boiserie aux sculptures plus fines
que des dentelles encadrait des pan-
neaux tendus d'un splendide lampas
blanc, aux bouquets de fleurs éteintes.
Les rideaux, les portières, les meubles
étaient en semblable étoffe.

Du plafond où se poursuivaient des
Amours, pendait un lustre en vieux Sè-
vres, retenu par des chaînes d'argent.

Les tableaux les plus rares, les bibe-
lots les plus précieux complétaient
l'ameublement digne d'une reine.

Tout cela était à elle, rien qu'à elle, et
elle lavait fait partager à cet être dur et
mauvais, qui n'avait ni une bonne pa-
role, ni une preuve d'affection à son en-
droit.

C'était écœurant à la fia t.. . Et le vase
trop plein menaçait de déborder.

^- Que vous ai-je fait, Philippe ? dit-
elle au bout de quelques instants. Je
mets constamment toute moa intelli-
gence, tout mon cœur à devanser vos

désirs, rien ne peut vous séduire, et
même, depuis quelque temps, vous pa-
raissez me fuir.

— Je ne vous fuis pas. Mais je ne sau-
rais être constamment pendu à vos ju-
pes, n'y comptez pas. Un homme dans
ma situation se doit au nom qu'il porte.

— Il se doit aussi à sa femme, quoi
que vous en disiez.

Or, quand cette femme est inquiète,
malheureuse, à qui s'adresser, sinon au
mari qu'elle aime ?

— Si vous vous créez des chimères,
est-ce ma faute?

— Plût à Dieu que ce soient des chi-
mères qui me tourmentent ce soir.

Comme tout bon chien de chasse doit
le faire à l'approche du gibier, le duc
leva la tête.

— Y aurait-il du nouveau ? demanda-
t-il.

-—Il y en a.
— Quoi ?
— La ci-devant marquise de Cypières,

aujourd'hui remariée avec le fils d'un
marchand de perles, est de retour en
France.

— Eh bien, y a-t-il donc là de quoi
vous tourmenter ?... Je suppose crue cela
doit vous être au moins autant égal qu'à
moi-même.

Mais est-ce vrai, tout d'abord ?
— Je l'ai vue.
— Où donc?
— Ce soir, au Cirque Moderne. Ne

vous l'a-t-on pas montrée?...
— Non.
Et avec beaucoup d'aplomb, Philippe

coutinua :
— Je ne m'occupe plus de jolies fem-

mes.

a. Auront de quelques instaats> ^

— Absolument.
— Par hasard, il n'en aurait na. ,

quelqu'un qu'on viendrait auiourd'f ̂
nous exhiber ?... tt"joura kui

— Ce n'était pas dans son caractèr»
— Alors pourquoi le retour de Z

ancienne belle-sœur a-t-il le don rl«! tre
émouvoir ? fit le duc, du W 1 *s
fines lèvres dédaigneuses, et d'un tLSe •
froid que toute confidence se fut a n Sl
sûr figée sur les lèvres de M°" à\ **
quebrune si celle-ci eût été tentée d^0'
conter quel que ce soit à son mari
^Mais rien du passé ne la tou'rmen-

Ses inquiétudes étaient ailleurs
— Mon frère n'a pas laissé da t

tament, dit-elle, mais il a laissé i
chose. «uire

— Quoi donc ?
— Une fille.
— Qui est morte.
— Oui dit Claire avec aplomb. Mai,

elle est morte après son père c'est a
dire après avoir hérité de lui, etsa mérÀ
adroit au quart de la fortune qu'a W
sée Leone de Cypières. 1S"

Une formidable colère montait *&• *
dans les yeux de Philippe. * deja

— Vous radotez, dit-il.
— Non, et maître Charles. Debav

mon notaire, me prévint lorsqu'il me fit
entrer en possession de l'héritage dl
mon frère, que cette revendication-là
pourrait nous advenir un jour ou
1 mitre

(A suivre.)
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4 de mars 57 25
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Courant 46 25
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4 premiers 47 . .
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4 premiers 46 . .
4 de mars 46 25

Tendance faible
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Janvier 21 25
4 premiers ..... 21 60
4 de mars ..... 21 80
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Courant........ 16 25
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Marque Gorbeil. 82
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Ballot» conditionnés depuis la 1" du mois. 3682
Ballots pesés depuis la 1» du mois 2665

MARCHÉ DE LA ViLLETTE
Au 26 Décembre 1892

Masufs. — Amenés, 2426; vendus, 2157; poids
moyen, 340; 1» qualité, 158 ; 2« qualité, 138 ;
3« qualité 118. — Prix extrêmes, de 96 à 162.

Vaches.— Amenées, 86tJ; vendues, 768; poids
moyen, 236 : 1" qualité, 148 ; 2- qualité, 124 ;
3« qualité, 94. — Prix extrêmes, de 86 à 150.

Taureaux. —Amenés, 211; vendus, 195 ; poids
moyen, 397 : 1" qualité, 126; 2> qualité, 116;
3" qualité, 94. — Prix extrêmes, de 92 à 132.

Veaux. — Amenés, 1058, Tendus, 917; poids
moyen, 79 : 1» mialité, 200 ; 2- qualité, 188 ;
8« qualité, 178. — Prix extrêmes, de 124 i 214

Moutons. — Amenés, 14,532; vendus, 13,500 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 192 ; 2« qualité, 178;
8« qualité, 162. — Prix extrêmes, de 140 à 200.

Porcs. — Amenés, 2,598 ; vendus, 2,544; poids
moyen, 77 ; 1" qualité, 138 ; 2« qualité, 132 ;
8' qualité, 128. — Prix extrêmes, de 112 a 1#8.

Peaux moutons : 160 à 455.

Vente lente.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LTON-VAISE. — 26 Décembre 1892

Porcs. — Amenés, 1361; vendus, 1361.—
Renvoi, ». — Prix payé : de 82 à 98 fr. les
180 kil., droits d'octroi non compris.

ÉTAT-CIVILDE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Jérôme Panta-
loni, adjudant, 43 ans, hôpital Villemanzy, f.midi.
— Claudine Perrier, dévideuse, 71 ans, rue Bou-
teille, 16, f. 8 h. - Debauge, mort-née, rue Hip-
polyte-Frandrin, 18, f. 7 h.

Deuxième arrondissement. — Marie Dupré,
menuisier, S5 ans, rue Palais-Qrillèt. 32, f. 7 h.
— Joseph Wencker, cordonnier, 89' ans, rue De-
landine, 18, t. 9 h. — Epouse de Launay, née
Jeanne Garrayon, s. p., 39 ans, place B3llecour,
37, f. 11 h. — Joseph Durand, négociant, 61 ans,
rue Sainte-Hélène, 35. f. 1 h. — Epouse La-
combe, née Rose Delafège, ménager». 35 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 2 h. — Epouse Béraud, née Marie
Reche, ménagère, 50 ans, Hôtel-Dieu, f . 3 h. —
Benoit Gharvet, eultivateur, 65 ans, Hôtel-Dieu,
f. 10 h. — Régis Peyrouse, journalier, 54 ans,
Hôtel-Dieu, f. midi.

Troisième arrondissement. — Antoinette Ma-
thieu, 11 ans, rue Moncey, 13, f. 10 h. — Isabelle
Lobietti, 4 mois, rue de Bêarn, 16, f. 9 h. —
Veuve Gruel, née Marie Saunier, sans profession,
75 ans, route de Grenoble, 164, f. 2 h. — Jean-
Antoine Naquin, sans profession, 76 ans, rue
Gorne-de-Gerf, 29, f. 8 h. — Veuve Bergère, née
Jeanne Mouraud, sans profession, 78 ans, rue
Corne de-Cerf, 29, f. 8 h. — Veuve Crassard, née
Elisabeth Falque, sans profession, 85 ans, che-
min Groix-Mathon, 6, f. 11 h. — Joseph Ga-
gnoad, ceutelier, 41 ans, rue Paul-Bert, 34, f. 1 h,
— Claude Papillon, cordonnier, 66 ans. rue Saint-
Jérôme, 8, f. 3 h. — Jean Thibaud, balancier,
68 ans, cours de la Liberté, f. midi, — Joseph
Renard, 20 jours, avenue de Saxe, 322, f. 10 b,.

Quatrième arrondissement. — Epouse Lépinet
née Zoachim Végerand, rentière, Ï8 ans. grande
rue de 1% Croix-Rousse, f. 9 h. 1/2. — François
Servei employé, 65 ans, montée delà Boucle, 18,
f. 9 h. — Claude Sadot, boulanger, 60 ans, rue
Dumant, 12, f. 11 h. — François Martinon, tis-
seur, 67 ans, rue Deafert, 43, impasse Gord

(
 L

S h.

Cinquième arrondissement. — Georgette Le>
tourne!, 23 jours, rue du Bœuf, 12, f. 10 h. —
Eloi Dolbeau, rentier, 78 ans, quai de Bondy, 26,
f. midi. — Anthelme Raton, cordonnier, rue des
Macchabées, 37, f. 2 h. — Claudine Jacquemoz,.
couturière, 21 ans, place du Marché, 4, f. 11 h-

Sixième arrondissement. — André Gaillard,
manœuvre, 34 ans, rue des Chaumettes, 78,
f. 7 h. — Paul-Benoît Javelot, 1 mois, rue Mo-
lière, 82, f. 9 h. — Veuve Carlet, née Caroline
Chavat, sans profession, 34 ans; cours Lafayette^.
n» 177, f. 1 h.


